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PRÉFACE. 

J’AI  reçu  cette  précieufe  Clef 
ou  ces  leçons  de  mon  mari  $  elle 
découvre ,  quand  on  fçait  s  en 
fervir  à  propos ,  tous  les  miftères 
de  la  Science  la  plus  fublime  &c 
la  plus  utile  pour  la  fanté  5  & 
quand  on  a  le  bonheur  de  les 
comprendre  &  de  les  mettre  en 
pratique ,  011  ne  doit  plus  s’occu¬ 
per  qu’à  pratiquer  le  bien  félon 
l’intention  des  Philofophes ,  c’eft- 
à-dire  ,  des  Sages. 

La  lumière  de  la  Chimie  eft 
la  fageffe  qui  doit  briller  dans 
les  ténèbres  ,  comme  Baille  le 
dit  dans  la  troifième  Clef  de  fes 

ouvrages  fublimes. 

Tous  ceux  qui  travaillent  en 
a  iij 
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Chimie  font  pour  l’ordinaire  ap¬ 
pelles  Chimiftes,  cependant  il 
eft  certain  que  tous  n’ont  pas  la 
même  intention  ,  ni  la  même 
fciencej  c’eft  pourquoi  ils  font 
bien  différent. 

Je  ne  parle  ici  que  de  la  vé¬ 
ritable  Alchimie  méthodique  con¬ 
venable  à  la  Nature,  parce  qu  elle 
enfeigne  d’abord  entr  autres  cho- 
fes,  à  difcerner  &  à  connoître 
parfaitement  le  mal  du  bien ,  le 
mauvais  du  bon ,  &  l’impur  d’a¬ 
vec  le  pur  5  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  on  peut  fubvenir  à  fini- 
puiffance  de  la  Nature  àc  la  cor¬ 
riger  ,  laquelle  procède  alors  en 
l’augmentation  des  métaux  de  la 
même  manière ,  comme  fi  on  vou¬ 
loir  aider  à  un  fruit  qui  eft  verd 
en  lui  procurant  fa  maturité  5  ou 
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comme  fi  on  vouloit  dun  feul 
grain  ou  d’une  feule  femence  en 
faire  une  augmentation  &  une 
très  -  grande  multiplication  ,  ce 
qu’il  eft  poflible  de  faire  avec 
peu  de  frais. 

L’autre  Art  Chimique  qui  eft 
fophiftique  &  faux,  je  ne  l’entends 
pas  &  je  ne  defire  pas  de  l’ap¬ 
prendre,  parce  qu  il  détourne  fon 
maître  du  bon  chemin  en  lui 
promettant  des  montagnes  d’or, 
mais  fes  promefles  font  vaines 
&  frivoles  5  &  fi  quelqu  igno¬ 
rant  vous  propofe  de  travailler 
avec  vous,  en  vous  difant  qu’il 
n’a  pas  le  moyen  de  fuppléer 
aux  dépenfes  requifes  pour  faire 
l’œuvre,  alors  foyez  bien  fur  vos 
gardes,  &  ne  vous  y  fiez  pas 5 
car  chez  lui  le  ferpent  eft  caché 

a  iv 
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fous  l’herbe  il  veut  vous  attra¬ 
per. 

Mais  comme  il  y  a  encore  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  les¬ 
quelles  ,  fans  vouloir  duper  les 
autres ,  paflent  leur  vie  dans  les 
méditations  les  plus  pénibles  & 
le  travail  le  plus  rude  dont  la 
fin  pour  l’ordinaire  eft  de  fe  rui¬ 
ner  fans  rien  trouver  d’utile,  fur- 
tout  quand  un  vain  dellr  les  en¬ 
gage  à  chercher  les  moyens  de 
faire  de  l’or  pour  fatisfaire  leur 
cupidité  &  leurs  débauches  5  en 
pareil  cas  je  déclare  que  mon  in¬ 
tention  n’eft  pas  de  leur  donner 
des  lumières  auffi  étendues  que  je 
le  pourvois }  c’eft  pourquoi ,  afin 
d’y  mettre  des  bornes ,  je  me  fervi- 
rai  dans  certains  endroits  de  cet 
Ecrit ,  d’allégories ,  pour  mettre 
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un  frein  au  defir  qu’ils  auraient 
d’acquérir  des  richefles  unique¬ 
ment  pour  les  employer  à  leurs 
débauches.  Il  ne  faut  pas  jetter 
des  perles  devant  les  pourceaux , 
Pieu  le  défend  abfolument. 

A  l’égard  de  ceux  qui  auront 
un  defir  fincère  de  pratiquer  le 
bien  ,  je  les  aiderai  autant  qu’il 
dépendra  de  moi  5  8c  s’ils  avoient 
une  autre  Clef,  elle  les  condui- 
roit  bientôt  dans  le  jardin  des 
Hefpéries  pour  y  cueillir  la  pom¬ 
me  d’or  8c  la  diftribuer  aux  mal¬ 
heureux  qu’on  doit  fecourir. 

Cette  pomme  d’or  tant  defirée 
eft  l’arbre  de  vie,,  la  médecine 
univerfelle  ou  l’or  potable  qui 
guérit  fi  promptement  les  mala¬ 
dies  les  plus  défefpérées  8c  pro¬ 
longe  la  vie  comme  celle  des 
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Patriarches  dans  une  parfaite  fan* 
té ,  au-delà  des  bornes  les  plus  re¬ 
culées. 

Ah  !  fi  les  hommes  fçavoient 
les  merveilles  de  ce  remède  di¬ 
vin  ,  &  quelle  médecine  ils  peu¬ 
vent  tirer  d'en-haut  &  des  en¬ 
trailles  de  la  terre  où  font  ren¬ 
fermés  les  plus  riches  tréfors,  il  efl 
bien  certain  qu'ils  ne  fe  laifferoient 
pas  mourir  fi  promptement  &  à  la 
Heur  de  leur  âge,  pour  aller  pour¬ 
rir  dans  un  tombeau.  Une  vie 
longue  fans  infirmité  eft  toujours 
la  récompenfe  du  Ciel. 

En  pofiedant  ce  tréfor  ou  cette 
médecine  univerfelle,  ils  pour- 
roient  l’employer  à  fe  conferver 
îong-tems  fur  la  terre  avec  leurs 
amis,  &  ils  auroient  chaque  jour 
foccafion  d’exercer  envers  les 
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malheureux  tous  les  fentimens 
d’humanité  dont  ils  feroient  il 
juftement  pénétrés. 

Un  homme  intelligent  &  pieux 
qui  lira  cet  Ecrit  avec  attention  , 
comprendra  bientôt  le  véritable 
langage  &  les  paraboles  obfcures 
des  PhilofopheSj  &  parviendra  à 
découvrir  les  fecrets  de  la  Na¬ 
ture  ,  à  moins  que  Dieu ,  duquel 
procèdent  tous  les  dons,  ne  fer¬ 
me  les  yeux  au  Le&eiir,  &  ne 
bouche  abfolument  fes  oreilles.  Je 
crois  qu’il  m’a  aflez  entendu ,  Gar 
je  n’ai  pas  pu  m’expliquer  plus 
clairement. 

On  verra  dans  cet  Ecrit  une 
découverte  des  plus  curieufes  qui 
a  trompé  depuis  fon  origine  non- 
feulement  les  plus  habiles  Chi- 
milles,  mais  encore  tous  ceux 
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qui  ayant  lu  dans  la  Bibliothèque 
des  Philofophes  les  ouvrages  de 
Bafile  Valentin  fans  les  compren¬ 
dre,  fe  perfuadent  encore  aujour¬ 
d’hui  que  le  célèbre  Bafile  Valen¬ 
tin  a  été  un  des  plus  favans  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît: 
je  ferai  voir,  par  une  preuve  évi¬ 
dente,  que  Bafile  Valentin  St  fes 
ouvrages  ne  font  autre  chofe 
qu’une  emblème  aufli  fçavante 
qu’ingénieufe  de  la  pierre  philo- 
fophale  &  de  la  médecine  uni- 
verfelle  qui  a  été  cachée  avec  le 
plus  grand  foin  par  un  habile 
Philofophe ,  &  qui  a  été  décou¬ 
verte  malgré  toutes  fes  précau¬ 
tions. 

Son  nom  même,  &  fa  qualité 
de  Religieux  Bénédi&in ,  ne  font 
autre  chofe  que  des  allégories  St 
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des  fixions  très-ingénieufes  dont 
je  ferai  voir  le  myftère.  Je  fuis 
bien  fâchée  de  le  défroquer  & 
de  le  fortir  d’un  Ordre  qui  a  tou¬ 
jours  illuftré  depuis  fon  inftitu- 
tion,  non-feulement  l’Eglife,  mais 
encore  l’Univers ,  par  le  grand 
nombre  des  Savans  dans  tous  les 
genres  qui  ont  compofé  &  com- 
pofent  encore  aujourdhui  cette 
refpeftable  Congrégation  5  mais 
comme  il  faut  rendre  à  Céfar  ce 
qui  appartient  à  Céfar,  je  me  vois 
obligée  de  revendiquer  cet  hom¬ 
me  chimérique  à  mes  yeux  en 
faveur  d’un  adepte  qui  a  fait  une 
fi  belle  defcription  de  la  pierre 
philofophale  &  de  la  médecine 
univerfelle  fous  le  nom  de  Bafile 
Valentin,  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  Benoît, 
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Au  furplus  ,  fi  contre  toute 
attente ,  on  s’imaginoit  que  je  me 
fuis  trompée  ( ce  qui n’eft  pas  pof- 
fible  )  je  prie  l’Ordre  refpeCtable 
des  Bénédictins  de  me  faire  con- 
noître  mon  erreur  ,  &  dans  ce 
cas-là  je  me  retraiterai  publique* 
ment,  comme  auffi  fon  filence 
me  prouvera  que  je  ne  me  fuis 
pas  trompée  en  difant  que  Bafile 
Valentin  n’a  jamais  exifté  fous  la 
forme  d’un  homme ,  &  que  par 
cette  raifon  il  n’a  jamais  été  Reli¬ 
gieux  Bénédictin,  puifqu’il  n’effc 
qu’une  emblème  très-fpirituelle  de 
la  médecine  univerfelle  ,  qui  a 
trompé  jufqu’à  ce  moment  les  plus 
habiles  Chimiftes  qui  n’ont  pas 
compris  cet  Ecrit  fublime  qu’on 
doit  lire  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion. 
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Quoique  les  Ecrits  de  Bafile 
Valentin  aient  un  caradère  de 
perfuafion  &  de  vérité  dont  on 
ne  croit  pas  devoir  fe  défier,  mal¬ 
gré  cela ,  ils  n’en  font  pas  moins 
remplis  de  paraboles  ,  quand  on 
les  examine  de  près  5  mais  j  y  ré¬ 
pandrai  la  lumière  en  donnant  le 
fil  d'Ariadne  qui  retirera  du  laby- 
rinte  de  Terreur  ceux  qui  n  en 
peuvent  pas  fortir. 

J’enfeignerai  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage,  les  moyens  de  gué¬ 
rir  Thomme  Chimifte  qui  eft  en¬ 
core  une  autre  allégorie  dont  j’ex¬ 
pliquerai  les  maladies  &  la  reli¬ 
gion  (  fans  avoir  la  moindre  in¬ 
tention,  en  parlant  des  métaux 
imparfaits  que  je  veux  purifier  de 
leur  lèpre,  de  manquer  de  ref- 
ped  à  notre  fainte  Religion ,  je 


xvj  PRÉFACE . 

crois  avec  la  foi  la  plus  vive  tou¬ 
tes  les  vérités  quelle  nous  enfei- 
gne ,  dont  je  ne  m’écarterai  ja¬ 
mais.) 

J’indiquerai  de  bons  remèdes 
pour  guérir  cet  homme  Chimifte 
ainfi  que  Baiïle  Valentin  que  je 
défroquerai  enfuite  fans  toucher 
aux  droits  de  perfonne. 

T ous  les  métaux  ayant  été  per- 
fonnifiés  dans  cet  Ecrit,  ce  qui 
eft  encore  un  nouvel  emblème  > 
je  ferai  voir  qu’ils  doivent  être 
de  bons  Théologiens  métalliques 
pour  fe  perfectionner  &  fe  puri¬ 
fier  entièrement  de  toute  leur 
impureté ,  &  qu’ils  ne  doivent  rien 
ignorer  de  tous  les  préceptes  qui 
font  contenus  dans  leurs  Ecrits, 
&  de  ce  qui  regarde  leur  foi 
métallique*  j’expliquerai  enfuite 
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l’énigme  du  ciel  &  de  l’enfer  des 
Chimiftes,&  celle  des  douze  Clefs 
de  Bafile  Valentin. 

Je  donnerai  un  Difcours  Phi- 
lofophique  très-intéreflant ,  dans 
lequel  il  fera  parlé  des  trois  Prin¬ 
cipes,  Animal  ,  Végétal  &  Miné¬ 
ral  >  des  vertus  &  propriétés  du 
mercure  des  Philofophes  j  il  eftfi 
riche  par  lui-même  ,  qu’il  a  tout 
ce  qui  lui  eft  néeeflaire  pour 
opérer  des  merveilles. 

Je  traiterai  de  la  première  ma¬ 
tière  de  la  Chimie,  des  quatre  Elé- 
mens,  des  bons  offices  que  les  Pla- 
nettes  rendent  aux  métaux ,  de  la 
Lune  des  Sages ,  des  Colombes  de 
Diane,  de  la  matière  de  la  Pierre 
philofophale ,  des  règles  qu’il  faut 
îuivre  pour  parvenir  à  l’accom- 
pliffement  du  magiftère,  des  ma- 
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giftères  de  la  Science  herméti¬ 
que  ,  de  la  préparation  de  la  terre 
des  Philofophes  pour  en  retirer  le 
fel,  de  la  compofition  du  mer¬ 
cure  philofophique  félon  Para- 
celfe  ,  des  règles  qu  il  faut  obfer- 
ver  pour  parvenir  à  Taccomplif* 
fement  du  magiftère ,  de  la  tein¬ 
ture  aurifique,  de  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux  ,  &  enfin  de  for 
potable  fi  recherché  ,  parce  quil 
guérit  en  même  tems,  &  d’une 
manière  qui  tire  du  prodige ,  non- 
feulement  le  Philofophe  qui  a 
le  bonheur  de  le  pofîeder  ,  mais 
encore  tous  les  métaux  imparfaits, 
de  toutes  les  maladies  dont  ils 
peuvent  être  attaqués:  on  con¬ 
viendra  qu’un  aufli  grand  avan¬ 
tage  ne  laifle  plus  rien  à  defirer 
fur  la  terre  à  celui  qui  le  poflede* 
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Comme  la  Science  eft  épineu- 
fe,  il  n’eft  pas  douteux  que  la 
plûpart  voudrait  un  travail  court 
&  facile ,  mais  il  faut  de  la  pa¬ 
tience  en  étudiant,  il  en  faut  ega¬ 
lement  dans  les  opérations  de  la 
Chimie. 

Il  eft  certain  que  la  méditation 
de  certains  endroits  de  cet  Ecrie 
eft  feule  capable  de  donner  les 
plus  grandes  lumières  au  Lecteur 
&  de  le  faire  réuflir  dans  fes  opé¬ 
rations,  s’il  fçait  les  mettre  à  pro¬ 
fit.  Celui  qui  comprendra  bien 
cet  Ouvrage ,  pourra  facilement 
acquérir  les  autres  connoiflances 
néceflaires  au  magiftère. 

On  trouvera ,  fans  doute ,  des 
répétitions  dans  cet  Ouvrage  > 
mais  je  les  ai  cru  néceflaires  pout 
bien  inculquer  les  principes  dont 
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il  ne  faut  pas  s’écarter,  fi  Ion 
veut  réuflîr  dans  les  opérations 
quon  pourra  faire. 

Ma  Langue  naturelle  étant 
celle  d’Ecofle  ,  j’efpère  que  mes 
Le&eurs  feront  allez  indulgens, 
pour  ne  pas  exiger  d’une  Etran¬ 
gère  quelle  ait  pu  parler  la  leur 
auffi  bien  qu’eux  :  je  le  répète,  ce 
font  les  leçons  de  mon  mari ,  il 
me  les  a  donné  en  bon  françois , 
&  je  les  ai  rendues  comme  j’ai 
pu.  Au  furplus,  perfonne  n’ignore 
que  dans  un  Ouvrage  de  Scien¬ 
ce,  il  n’eftpas  queftion  d’un  beau 
ftyle ,  ni  d’un  difcours  éloquent 
qui  n’apprend  rien ,  il  fuffit  de 
fe  faire  entendre  autant  qu’il  efi: 
poflîble,  &  je  me  fuis  bornée  là 
avec  d’autant  plus  de  raifon  que 
la  Nation  Françoife  qui  eft  très- 
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honnête  &  fi  polie ,  a  toujours  les 
plus  grands  égards  pour  notre 
sèxe. 

Telle  efl:  à-peu-près  l’idée  de 
l’Ouvrage  que  je  donne  au  Pu¬ 
blic  dans  l’unique  intention  d’a¬ 
jouter  quelque  chofe  aux  lumières 
de  mes  Leéteurs  &c  de  les  aider 
de  la  même  manière  qu’on  m’a 
aidée  en  étudiant  une  Science  de 
laquelle  on  peut  retirer  les  plus 
grands  avantages. 

Si  ce  premier  Effai  efi:  reçu 
favorablement  des  Amateurs  de 
la  Philofophie  hermétique  ,  cela 
me  déterminera  peut-être ,  fi  les 
circonftances  des  affaires  me  le 
permettent,  à  leur  donner  une 
fuite  de  mon  étude  des  plus  in- 
térefiantes,  toujours  appuyée  de 
bons  principes ,  par  le  moyen 
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de  laquelle  ils  pourront  faire  de 
grands  progrès  en  découvrant  les 
myftères  cachés  de  la  Philofophie 
à  laquelle  nulle  autre  Science  ne 
peut  être  comparée  ,  fi  l’on  fait 
attention  qu’on  ne  peut  être  véri¬ 
tablement  heureux  ici-bas,  qu’en 
jouiffant  d’une  bonne  fanté  ,  & 
pour  cet  effet  bien  loin  de  s’amu- 
fer  inutilement  à  la  frivolité  ,  il 
faut  fe  procurer  par  un  travail 
utile  les  moyens  de  prolonger  fes 
jours ,  6c  de  chafler  les  infirmités 
qui  font  le  malheur  de  la  vie  : 
alors  on  ne  reffemblera  pas  à  ce 
Monarque  infortuné  dont  le  corps 
étoit  couvert  de  plaies  6c  d’ul¬ 
cères  dégoûtans,  qui  paffoit  fa  vie 
dans  les  fouffrances  :  voyant  la 
misère  de  fon  état  déplorable, 
dont  il  ne  pouvoit  pas  s’affran- 


P  R  È  F  A  CE,  xxiij 

chir  lui  -  même  avec  tout  fou 
pouvoir,  &  fe  plaignant  avec 
amertume  de  ce  que  toutes  les 
grandeurs  humaines  dont  il  étoit 
environné,  qui  font  la  majefté 
des  Rois  fans  les  rendre  heureux, 
ne  lui  fervaient  de  rien  pour  le 
garantir  de  la  moindre  de  fes  in¬ 
firmités  ,  il  s’écrioit  dans  l’excès 
de  fon  chagrin  &  de  fa  douleur  : 

Que  me  fcrt-il  qu’un  diadème 
D’un  pouvoir  abfolu  Toit  l’infaillible  appui  ? 

Que  me  ferc  de  mon  rang  la  majefté  fuprême. 
Si  je  ne  puis  rien  pour  moi-même , 
Lerfque  je  puis  tout  pour  autrui  ? 

Je  puis  afîurer  mes  Lecteurs , 
que  ce  fera  une  très-grande  fatis» 
fa&ion  pour  moi ,  fi  en  ajoutant 
à  leurs  lumières  celles  que  j’ai 
reçues,  ils  m’apprennent  par  la 
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fuite  que  le  travail  qu’ils  ont  en¬ 
trepris  a  contribué  à  leur  bon¬ 
heur. 
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EXPLICATION 

£}es  deux  EJlampes  qui  font  dans  cet 
Ouvrage  ,  inventées  par  Sabine 
Stuart  de  Chef  ali  ER}néc 
en  Ecojfe . 

C^el  le  du  premier  Volume,  qui  eft  à  la 
première  page  ,  repréfenre  un  laboratoire  de 
Chimie  placé  dans  le  jardin  des  Hefpéries  , 
ceft-à  dire,  des  fages  Adeptes  (  Voye ç  le  2e, 
Volume,  page  171,)  où  Ton  voit  l’arbre  de 
vie  ,  avec  les  pommes  d’or  qu’il  produit  pour 
ceux  qui  en  font  un  bon  ufage ,  en  foulageant, 
fans  oftentation ,  les  malheureux  qui  font  en 
grand  nombre. 

Ces  pommes  d!or  font  le  Symbole  de  la  Mé¬ 
decine  univerfelle  ou  de  l'or  potable  ,  qui  guérit 
toutes  les  maladies  &  prolonge  la  vie. 

Ce  jardin  eft  arrolé  des  eaux  falutaires  du 
fle,uve  philofophique.  (  Life £  le  DiElionnaire 
Mytho- Hermétique  ,  page  40  ,  &  celle  3  95  ,  à 
V article  pomme  d'or.  ) 

Il  y  a  dans  ce  laboratoire  une  bibliothèque 
qui  contient  les  livres  les  plus  précieux  des 
rhilofophes  ,  pour  inftruire  ceux  auxquels  Dieu 
accorde  le  don  ineftimable  de  cette  fcience. 
On  voit  les  fept  planètes  fur  le  dos  des  livres 
qui  traitent  de  la  fcience  célefte,  relativement 
aux  opérations  de  l’Alchimie. 

A  côté  de  la  bibliothèque ,  on  voit  un  Re¬ 
ligieux  Bénédictin,  aflis  fur  un  tabouret,  qui 
paroît  fort  étonné  de  ce  qu’une  dame  qui  cul- 
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tive  cette  fdence  fublime,  arrive,  contre  ftm 
attente ,  par  le  jardin  des  Hefpéries ,  &  pré¬ 
fente  à  ce  Religieux  célèbre  &  modefte ,  une 
couronne  d’or  enrichie  de  pierreries  avec  les 
attributs  de  la  royauté. 

Plus  ce  Religieux  paroîr  vouloir  refufer  les 
marques  de  la  royauté ,  plus  aufli  cette  darne 
s’emprefle  &  l’invite  à  prendre  le  fceptre  &  le 
diadème  qu’elle  lui  préfente  ,  pour  le  déten* 
miner  à  s’habiller  tout  de  fuite  convenable¬ 
ment  a  fon  état  3  afin  de  paroître  dans  le 
monde  tel  qu’il  eft  en  effet ,  puifqu’enfin  par 
fon  étude  elle  lui  fait  voir  qu’elle  a  pénétré 
les  métamorphofes  &  les  emblèmes  fous  les¬ 
quels  il  s’eft  caché  depuis  fi  long  temps* 
C’eft  ce  que  dénote  la  clef  qu’on  voit  dans  c& 
tableau. 

On  voit  un  autre  Religieux  Bénédi&in  avec 
un  mouchoir  à  la  main,  qui  pleure  la  perte 
«l’un  Religieux,  (c eji- à-dire  3  de  Basile  Va¬ 
lentin  ,)  lequel,  par  fa  piété  &  fa  fcience*  fai< 
fbit  l’ornement  de  fon  Ordre- 

Dans  ce  même  laboratoire ,  qui  eft  le  tem4 
pie  des  Philofophes ,  ou  ils  travaillent  à  dé¬ 
velopper  les  merveilles  de  la  Nature  ,  onapper- 
çoit  un  labyrinthe  ,  lequel ,  félon  l’idée  des  Phi¬ 
lofophes  ,  fert  à  indiquer  toutes  les  difficultés, 
qui  fe  préfentent  dans  les  opérations  de  la 
Chimie  &  du  Grand  Œuvre  ,  &  nous  fait  voir 
combien  il  eft  difficile  de  s’en  retirer  quand 
an  s’y  eft  engagé  fans  avoir  de  bons  principes* 

En  pareil  cas  ,  il  ne  faut  pas  moins  que  le  fit 
d’Ariadne ,  fourni  par  Dédale  même,  (qu’on 
trouvera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  )  pour 
y  rçuffir,  &  qu’il  faut  être  conduit  &  dirigé 
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pr  un  Philofophe  qui  ait  fait  l’œuvre  lui- 
même.  C'efi  ce  que  Morien  nous  ajfure  dans 
fon  entretin  avec  le  Roi  Caliet.  Voye £  les  Fai¬ 
bles  Egyptiennes  &  Grecques  dévoilées  ,  chap. 
de  Thé fee  ,  Visionnaire  Mytho- hermétique  , 
page  134. 

Tout  autour  de  ce  labyrinthe  ,  on  apperçoit 
une  eau  courante  venant  du  fleuve  philofo- 
phique ,  lequel  fort  d’une  montage  dont  le 
fommet  fe  perd  dans  les  nues,  une  pluie  mé¬ 
ridionale  indiquera  cette  montagne.  Voyelles 
pages  8z  ,  1*3  &  114  ,  du  fécond  Volume . 

I/oileau  d’Hermès  qui  paroît  dans  l’air  au 
deffus  de  l’aibre  de.  vie  :  life^fon  explication 
à  la  page  114  &  17 1  du  fécond  Volume . 

Quant  au  fourneau  fur  lequel  eft  placé  un 
vafe  chimique ,  au  fond  duquel  il  y  a  deux 
figures  humaines  avec  une  troifième  au  deflus, 
qui  efb  à  côté  de  Ba.zile  Valentin  ,  laquelle 
opération  ce  Philofophe  examinoit  avec  admi¬ 
ration  dans  fon  laboratoire  ,  lorfqu’il  fut  furpris 
par  la  Dame  qui  eft  à  côté  de  lui  j  cette  furprife, 
3  laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  ,  lui  prouva 
dans  finftant ,  qu’elle  s’étoit  procuré  ,  par  fon 
étude ,  la  véritable  clef  du  fan&uaire  philofo- 
phique  ,  qui  eft  fi  difficile  à  trouver. 

Cette  Dame  ,  pour  mériter  la  confiance  du 
Philofophe  ,  lui  expliqua  tout  de  fuite  l’ouvrage 
qu’il  méditoit  en  fecret  3  elle  lui  dit  que  le 
vafe  précieux  qui  étoit  fur  fon  athanor  ,  &  dans 
l’état  où  elle  le  voyoit,  fignifioit  la  folution 
de  L'ouvrage  qu  il  faijoit.  Selon  les  écrits  des 
Philofophes  ,  qui  ne  mettent  jamais  rien  de 
contraire  à  leur  pierre  ,  parce  quelle  eft  Tu¬ 
nique  fiïj'er. 
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Cette  Dame  dit  encore  au  Philosophe,  quelle 
avoir  Surpris  en  contemplution  ,  qu’en  joignant 
l’éfclave  avec  fa  fœur  odoriférentê  ,  ils  de- 
voienr  faire  entre  eux  l’ouvrage  des  Sages  ; 
car  dès  que  la  femme  blanche  eft  mariée  avec 
le  mari  rouge ,  tout  aufli-tôt  par  un  amour 
mutuel  &  légitime,  ils  s’embraffent  &  s’unif- 
fent  très- étroitement  $  ils  fe  diiïolvent  eux- 
mêmes:  &  par  eux- mêmes  aufli  ils  le  perfec- 
ionnent ,  &  enfuite  de  deux  corps  qu’il>  étoient 
auparavant ,  ils  deviennent  un  Seul  corps. 

A  l’égard  des  trois  fleurs  qui  forcent  du 
col  de  ce  vafe  chimique  ,  je  vous  répéterai 
ce  que  les  Philofophes  nous  ont  enfeigné  ,  & 
parmi  lefquels  vous  tenez  un  rang  fl  diftingué  : 
apprenez  ,  nous  ont- ils  dit ,  qu’il  y  a  trois  cou¬ 
leurs  parfaites  ,  d’ou  plufleurs  autres  procèdent* 

La  première  eft  noire ,  la  féconde  eft  blan¬ 
che ,  &  la  troifième  eft  rouge  î  je  fçai  bien 
qu’il  y,  a  plufleurs  autres  couleurs  qui  paroif- 
fent  fouvent  devant  la  blanche  ;  mais  ils  nous 
ont  dit  qu’il  ne  falloit  pas  s’en  mettre  en  peipe. 
Là  fe  fait  la  conjonction  des  deux  corps  qui 
eft  néceftaire  ;  car ,  s’il  n’y  avoit  dans  la  pierre 
qu’un  de  ces  deux  corps  ,  il  ne  pourroit  jamais 
donner  la  teinrure  néceftaire  ,  par  confequent 
la  jonétion  des  deux  corps  eft  abfolument  né¬ 
ceftaire  pour  terminer  l’ouvrage. 

Les  Philofophes  ont  dit  que  le  vent  a  porté 
la  pierre  dans  ion  fein  :  on  doit  fçavoir  que  lè 
vent  c’eft  l’air ,  l’air  eft  la  vie ,  &  la  vie  eft 
î’ame ,  c’eft- à-dire,  l’huile  &  l’eau  des  Phi- 
lofophes. 
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DISCOURS 


PHILOSOPHIQUE 

Sur  les  trois  Principes  ,  Animal , 
V igétal ,  &  Minéral • 

L  à  Nature  a  reçu  de  Dieu  un  pou- 
voir  abfolu  pour  exercer  fon  empire 
fur  tous  les  êtres  qui  font  dans  Puni- 
vers  ;  elle  embraffe  tous  les  Royau¬ 
mes  ,  toutes  les  Provinces,  6c  tous  les 
lieux  en  particulier,  pour  diftribuer 
par-tout,  en  même  tems,  ce  qui 
convient  à  la  perfedion  de  chaque 
être:  elle  a  conftitué  princes  les  quatre 
Elétnens  ,  6c  leur  a  donné  le  pouvoir 
d’accomplir  la  volonté  du  Créateur , 
en  les  difpofant  de  maniéré  qu’ils  agif- 
fent  continuellement  l’un  dans  l’autre. 

Le  Feu  a  commencé  à  agir  dans 
l’Air ,  où  il  a  produit  le  foufre.  L’Air 
a  commencé  à  agir  dans  l’Eau,  oit  il 
a  produit  le  mercure.  L’Eau  a  com- 
Tonu  L  A 
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mencé  fes  opérations  dans  la  Terre 
où  elle  a  produit  le  fel.  La  Terre 
n’ayant  pas  de  fujetoiielle  eut  puagir, 
n’a  rien  produit  ;  mais  elle  a  confervé 
toutes  les  produftions  dans  fon  fein. 
Voilà  pourquoi  il  n’y  a  que  trois 
Principes ,  la  terre  étant  la  nourrice 
&  la  matrice  de  tous  les  autres  êtres. 

Les  Anciens  n’ont  décrit  que  deux 
effets  des  Elémens  ou  deux  Piincipes; 
ils  connoiffoient  peut-être  le  troifiè- 
me  ,  &  n’en  ont  rien  dit  pour  des 
raifons  particulières  ;  ne  craignant  point 
d’ailleurs  une  critique  févère  ,  en  dé¬ 
diant  leurs  ouvrages  à  leurs  enfans , 
ils  fe  font  bornés  à  faire  la  descrip¬ 
tion  du  foufre  U  du  mercure  qui  font 
la  bafe  des  métaux  dont  on  extrait  une 
médecine  qu’ils  connoiffoient  parfaite¬ 
ment. 

Un  Enfant  de  l’Art  doit  connoître 
toutes  les  chofes  accidentelles  ,  quand 
il  veut  approcher  d’un  élément ,  afin 
qu’il  puiffe  diffinguer  &  cboifir  les 
moyens  qu’il  doit  employer  pour  par¬ 
venir  à  la  fin  qu’il  fe  propofe  :  s’il  a 
envie  de  remplir  le  nombre  quatre  ,  il 
doit  favoir  que  les  trois  Principes  ont 
été  produits"  par  quatre  ,  &  ne  pas 
ignorer  non  plus ,  qu’il  faut  encore 
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diminuer  &  réduire  les  trois  Principes 
à  deux ,  qui  font  le  mâle  &  la  femelle  , 
&  que  ces  deux  derniers  en  pro- 
duifent  un  qui  eft  incorruptible ,  qui 
renferme  les  quatre  également  &  au 
fuprême  degré  de  pureté.  Voilà  le 
moyen  de  connoître  que  le  quadran- 
gle  eft  contenu  dans  le  pentagone , 
où  fe  trouve  la  quinteflence  la  plus 
pure  qui  foit  dans  le  monde. 

L’Artifte  eft  obligé  de  féparer  cette 
quinteflence  ,  &;  la  purifier  d’un  grand 
nombre  de  contraires ,  pour  avoir  dans 
trois  efiences,  dans  chaque  compo- 
fition  ,  le  corps  ,  l’efprit  &C  l’ame  ca¬ 
chée.  Après  avoir  ainfi  féparé  &  puri¬ 
fié  ces  trois  chofes ,  il  faut  les  con- 
joindre  de  rechef,  en  imitant  la  Na¬ 
ture  ;  &  fi  on  a  le  bonheur  de  ne  pas 
s’en  écarter,  on  eft  affuré  de  recueil¬ 
lir  le  fruit  de  fes  travaux. 

Voilà  l’origine  des  trois  Principes, 
dont ,  en  imitant  la  Nature,  on  re¬ 
tire  le  difl’olvant  univerfel ,  qu’on  en 
fépare  facilement ,  quand  on  connoît 
bien  comment  tous  les  êtres  ont  été 
formés. 

Ces  trois  principes  fe  trouvent  dans 
toute  chofe;  fans  eux,  rien  n’arrive- 
roit  naturellement  dans  le  monde. 
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Discoor s 
J’ai  dit  plus  haut  ,  que  les  Anciens 
n’avoient  nommé  que  deux  Principes 
qui  font  le  mercure  8c  le  foufre  ,  & 
qu’ils  connoifîoient  cependant  une  mé¬ 
decine  incomparable  qui  en  provient. 
C’eft  pourquoi  j’ajouterai  qu’ils  ont 
dû  néceffairement  connoître  le  fel  9 
qui  eû  la  clef  &  le  principe  de  la 
Chimie ,  parce  que  c’eft  le  foufre  qui 
fait  relier  le  fel  où  il  a  été  place. 

Mais  établirons  actuellement  une 
proportion  pour  démontrer  que  ces 
trois  Principes  font  véritablement  la 
matière  prochaine  de  la  médecine 
dont  nous  parlons. 

Tous  les  métaux  font  compofés 
d’une  matière  prochaine  &  d’une  ma*» 
îière  éloignée  ;  la  matière  prochaine 
eft  le  foufre  &  le  mercure  ;  les  quatre 
élémens  font  la  matière  éloignée  ,  qui 
a  été  créée  par  Dieu  meme  ,  qui 
feul  a  le  pouvoir  de  créer  par  le 
moyen  des  élémens.  C’efl  pourquoi 
nous  devons  abandonner  les  élémens 
avec  lefquels  nous  ne  produirons  ja¬ 
mais  autre  chofe  que  les  trois  Prin¬ 
cipes  ,  parce  que  la  Nature  ne  leur  a 
pas  donné  d’autre  propriété. 

Si  donc  nous  ne  pouvons  retirer 
des  élémens  que  les  trois  Principes 
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que  la  Nature  a  produits  par  leur 
moyen  /  à  quoi  bon  perdre  notre 
tems  à  chercher  6c  à  vouloir  faire 
ce  que  la  Nature  a  déjà  engendré  * 
&C  qu’elle  nous  préfente  tout  pré¬ 
paré  ? 

Nous  devons  donc  nous  borner  aux 
trois  Principes  avec  lefquels  la  Nature 
produit  tous  les  erres  fur  la  terre  6l 
dans  la  terre ,  puifque  nous  les  trou¬ 
verons  dans  toute  choie  en  faifanc 
une  féparation  6c  une  conjonction 
convenables. 

La  Nature  produit  les  métaux  6c  les 
pierres  dans  le  règne  minéral  ;  les 
arbres  6c  les  plantes  dans  le  règne 
végétal  ;  le  corps ,  l’efprit  6c  l’ame  5 
dans  le  règne  animal. 

Le  corps  eft  terre  ;  l’efprit  ed:  eau  ; 
Lame  elt  feu  ,  foufre  ou  or. 

L’efprit  augmente  la  qualité  du 
corps  ,  le  feu  le  fortifie  ;  l’efprit  étant 
exalté  ,  a  plus  de  poids  6c  opprime 
le  feu  qui  attire  chacun  d’eux  ,  6c  les 
fait  augmenter  en  vertu  9  6c  la  terre 
qui  eft  intermédiaire  ,  augmente  au  fît 
le  poids  des  corps. 

Nous  devons  bien  réfléchir  fur  ce 
que  nous  voulons  chercher  dans  ces 
trois  Principes  ?  au  lecours  defquels 
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nous  fommes  obligés  de  venir  pour 

vaincre  les  contraires. 

Il  faut  enfuite  ajouter  au  poids  de 
la  Nature  le  poids  qui  lui  eft  nécef- 
faire  ,  pour  remplir  fes  défauts  ,  par 
le  moyen  de  l’Art  ,  en  détruifant  les 
contraires. 

La  terre ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit ,  n’efî:  que  le  réceptacle  des  autres 
élémens  *  le  fécond  fujet  dans  lequel 
le  feu  6c  l’eau  combattent  continuel¬ 
lement  par  le  moyen  de  l’air  ;  fi  l’eau 
prédomine  ,  il  en  réfulte  des  chofes 
temporelles  6c  corruptibles  ;  fi  ,  au 
contraire  *  le  feu  remporte  la  viftoire , 
il  en  réfulte  des  êtres  perpétuels  &C 
incorruptibles. 

Kéfléchiffons  a&uellement  fur  ce 
qui  nous  eft  nécefîaire  ;  confidérons 
que  le  feu  6c  l’eau  fe  trouvent  dans 
toute  chofe;  mais  ils  ne  font  autre 
chofe  que  combattre  violemment,  non 
par  eux-mêmes  ,  mais  par  l’excitation 
de  la  chaleur  intrinsèque  ,  qui  eft  fo¬ 
mentée  par  le  mouvement  des  Afires 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  6c  fans 
ce  mouvement  célefle ,  le  feu  6c  l’eau 
ne  feroient  jamais  rien  ;  ils  refleroient 
à  leur  terme  6c  dans  leur  équilibre. 

Mais  après  que  la  Nature  a  conjoint 
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ces  deux  contraires  en  proportion  * 
ia  chaleur  intrinsèque  les  excite  ,  ils 
commencent  à  combattre  ,  &  chacun 
d’eux  appelle  fon  femblable  à  fon  fe- 
eours.  Voilà  comme  ils  montent  & 
eroiffent  jufqu’à  ce  que  la  terre  ne 
puiffe  plus  s’élever.  Pour  lors,  le  feu 
èc  l’eau  étant  ainfi  retenus  dans  îa 
terre ,  ils  s’y  fubtilifent  parce  qu’ils 
y  font  perpétuellement  en  mouvement 
&  circulent  fans  ceffe  par  les  pores 
que  l’air  leur  prépare  dans  la  terre  , 
qui  produit  enluite  des  fleurs  &  des 
fruits  qui  font  amis  de  l’eau. 

Quand  vous  aurez  bien  purgé  une 
choie,  faites  enforte  que  le  feu  &  l’eau 
deviennent  amis  ;  vous  y  réunirez  fa¬ 
cilement  par  le  moyen  de  la  terre  qui 
a  monté  avec  eux,* 

Nous  fournies  bien  plutôt  à  la  fin 
de  cette  opération  que  la  Nature  , 
pourvu  que  nous  ayons  la  précaution 
d’obferver  fon  poids  en  faifant  la  con- 
jon&ion.  Nous  ne  devons  pas  nous 
régler  fur  le  poids  que  la  Nature  a 
employé  ;  mais  c’efl  fur  fes  befoins 
a&uels  ,  relatifs  à  ce  que  nous  vou¬ 
lons  faire,  que  nous  devons  fonder 
toutes  nos  opérations» 

La  Nature ,  dans  toutes  fes  compo- 
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filions  ,  emploie  moins  de  feu  que  de 
toute  autre  chofe  ;  mais  elle  ajoute 
un  feu  extrinsèque  pour  exciter  le 
feu  interne  relativement  à  fa  volonté. 
Le  tems  qu’elle  emploie  à  faire  fes 
operations  ,  dépend  du  feu  plus  ou 
moins  fort  ;  s’il  efî  vainqueur  ,  il  en 
refaite  une  chofe  parfaite  ;  mais  s’il  efl 
vaincu  par  l’eau  ,  l’ouvrage  de  la  Na¬ 
ture  demeure  imparfait.  "Cela  arrive 
dans  les  minéraux  comme  dans  les 
végétaux. 

Le  feu  extrinsèque  n’entre  pas  * 
comme  partie  effentielle ,  dans  la  com- 
pofition  des  êtres  pour  les  perfection¬ 
ner  ,  parce  que  le  feu  matériel  fuffit , 
pourvu  toutefois  qu’il  ait  fon  aliment 
pour  faire  croître  multiplier;  car 
Faccroiffement  &  la  multiplication 
font  toujours  relatifs  à  la  nourriture. 

Voila  pourquoi  le  feu  extrinsèque  , 
dans  toutes  nos  opérations,  ne  doit 
jamais  être  trop  fort,  parce  qu’il  fuf- 
foqu croit  les  efprits.  Un  petit  feu  de 
flamme  dévore  des  chofes  bien  pré» 
cieufes  en  bien  peu  de  tems. 

Le  feu  extrinsèque  doit  être  multi¬ 
plicatif  nourriflant  ;  mais  il  ne  doit 
pas  être  dévorant ,  parce  que  la  cuif- 
fon  eA  une  perfe&ion  dans  toute  chofe» 
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La  Nature  ajoute  ainfi  au  poids  pour 
perfectionner  fon  ouvrage.  Mais  com¬ 
me  il  eft  difficile  d’ajouter  à  une  com- 
pofition  ,  6c  qu’il  faut  un  long  travail  9 
on  a  pris  la  réfolution  de  féparer  les 
fuperfluités  ,  autant  qu’il  eft  poffible, 
félon  les  befoins  de  la  Nature. 

Quand  nous  aurons  féparé  les  fuper¬ 
fluités  ,  nous  pourrons  faire  notre 
mélange  ,  la  Nature  nous  fera  voir  ce 
qui  lui  eft  néceffaire. 

Nous  devons  auffi  avoir  afïèz  de 
connoiffance  pour  voir  fi  la  Nature  a 
bien  ou  mal  conjoint  les  élémens , 
parce  qu’il  ne  fe  fait  aucune  conjonc¬ 
tion  fans  la  participation  de  tous  les 
élémens  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui 
sèment  la  paille  ou  l’enveloppe  pour 
le  grain ,  comme  il  fe  trouve  des 
ignorans  qui  sèment  la  paille  6c  le 
grain  tout-à-îa-fois  ;  d’autres  rejettent 
ce  que  les  véritables  Artifles  confer» 
vent  foigneufement  ;  d’autres  énfin 
commencent  par  où  ils  devroient  finir 
ou  abandonnent  l’ouvrage  parinconf- 
tance ,  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de 
recueillir  le  fruit  de  leurs  travaux.  La 
fcience  efl  épineufe  ,  6l  la  plupart 
voudroit  un  travail  facile  ,  6c  très- 
court» 

A  v 
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Le  point  effentiel  confifîe  dans  la 
préparation  des  chofes  cachées;  voila 
ce  qui  entraîne  un  grand  nombre 
d’Artiffes  dans  l’erreur  :  car  ,  1  or  (qu’ils 
préparent  la  matière  qui  contient  réel¬ 
lement  le  mercure  philofophique  ,  ils 
en  rejettent  les  meilleures  parties  , 
retiennent  les  plus  mauvaifes. 

Mais  les  véritables  Artiftes  favent 
Lien  fe  garantir  de  tous  ces  inconvé- 
niens,  en  faifant  la  conjon&ion  des 
vertus  élémentaires  par  parties  égales, 
de  chaud,  de  froid,  d’humidité  aqueufe 
naturelle.  En  un  mot,  le  point  fon¬ 
damental  confifte  dans  la  conjonélicm 
du  mâle  avec  la  femelle  pour  effeéhier 
la  génération  ;  &  pour  développer 
ce  point  effentiel ,  j’ajouterai  que  ce 
mâle  &  cette  femelle  ne  font  autre 
chofe  que  l’humide  radical  des  métaux. 

Nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
vue  que  notre  poids  doit  être  celui 
de  la  Nature,  il  faut  doubler  le  mer¬ 
cure  &  tripler  le  foufre ,  pour  faire 
un  ouvrage  parfait.  Nous  verrons  pa- 
roître  le  foufre  Scie  double  mercure  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  ignorer  qu’ils 
font  fortis  de  la  même  racine  ,  &  qu’ils 
ne  doivent  pas  être  cruds  ni  trop 
cuits. 
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Le  mercure  des  Philofophes ,  ainfi 
que  la  matière  qui  le  contient,  ont 
des  propriétés  admirables.  Ce  mer¬ 
cure  difiout  les  métaux  6c  les  vivifie 
par  la  vertu  de  Ton  foufre  qui  eft  d’une 
nature  pénétrative  6c  fixative.  Le  mer¬ 
cure  vulgaire  ne  difiout  ni  l’or  ni  l’ar¬ 
gent  ,  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  en 
être  feparé. 

Le  mercure  des  Philofophes ,  au 
-contraire ,  difiout  les  métaux  6c  s’y 
unit  inféparablement.  Le  mercure  vul¬ 
gaire  contient  un  foufre  combufiibîe  , 
impur,  6c  qui  noircit  les  métaux  ;  il 
eft  froid  6c  humide  ,  il  fe  convertit 
en  poudre  grife  dans  fa  précipitation  , 
ou  en  mauvais  foufre.  Le  mercure 
philofophique  contient  un  foufre  pur , 
incorruptible  ,  qui  blanchit  6c  rougit 
les  métaux,  qui  efi  chaud  6c  humide, 
qui  devient  d’une  blancheur  éblouif- 
fante  par  le  moyen  d’une  chaleur  douce 
'qui  le  rend  fixe  6c  fufible. 

Toutes  ces  circonffances  prouvent 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  mercures. 
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DES  VERTUS  ET  PROPRIÉTÉS 

DU  MERCURE  DES  PHILOSOPHES* 

Ce  mercure  eft  ft  riche  *  qu’il  a  tout 
ce  qui  lui  eft  nécefîaire  pour  lui  6c 
pour  nous  ,  fans  qu’il  foit  néceftaire  de 
lui  donner  aucun  le  cours  par  une  addi¬ 
tion  de  matière  étrangère.  Il  fe  con¬ 
gèle  &  fe  dlffout  par  une  ftmpie  cuif- 
fon  naturelle. 

Si  nous  examinons  attentivement  la 
nature  des  végétaux ,  des  minéraux  , 
&  des  métaux,  nous  reconnoitrons 
qu’ils  contiennent  tous  le  véritable 
mercure  des  Philofophes ,  qui  fe  trouve 
également  par-tout  ailleurs  ;  mais  il 
exifîe  un  fujet  où  il  eft  plus  proche  9 
fk  pour  le  découvrir ,  il  faut  avoir  une 
connoiftance  parfaite  des  chofes  natu¬ 
relles,  fur  tout  de  celles  qui  regardent 
la  Minéralogie  Si  la  Métallurgie» 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  pré¬ 
tendent  trouver  cette  matière  par  un 
pur  hafard,  fans  avoir  les  connoiftances 
néceftaires  pour  fuivre  fes  traces 
remonter  juf  u’à  fa  four.  e.  Je  conviens 
qu’on  peut  la  trouver  par  hafard  ,  Sc 
j’ajouterai  que  beaucoup  de  perfonnes 
ont  mis  la  main  deffus  fans  y  penfer  ; 
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maïs  qu’en  efl-il  réfulté  ?  Elles  ont 
voulu  la  travailler  fans  principes,  &: 
font  tombées  dans  l’erreur  qu’elles 
ne  pouvoient  connoître  ni  éviter  ;ainfi 
elles  font  perdue  de  la  même  manière 
qu’elles  l’avoient  trouvée. 

Il  faut  donc  travailler  avec  connoif- 
fance  de  caufe  ,  ne  pas  s’obüiner  ni 
fe  biffer  féduire  par  ce  qu’on  peut 
voir,  fi  l’on  n’en  comprend  pas  la  vé¬ 
ritable  caufe. 

DES  PRINCIPES  DE  LA  CHIMIE . 

Un  bon  Chimifte  doit  imiter  la 
Nature  dans  toutes  fes  opérations  ;  il 
ne  doit  jamais  s’écarter  des  principes 
naturels  ,  qui  font  la  bafe  de  l’art.  Il 
faut  avoir  une  connoiffance  parfaite  de 
la  génération  naturelle  des  métaux , 
pour  pouvoir  imiter  la  Nature  dans  fes 
principes. 

L’eau  ôc  la  terre  font  la  matière 
des  pierres  ;  les  rochers  font  formés 
avec  une  terre  mêlée  avec  l’humidité 
vifqueufe. 

Il  faut  un  mélange  de  foufre  &  de 
mercure  pour  former  les  métaux  qui 
ne  font  autre  choie  qu’une  vapeur 
fubtile  coagulée  par  la  fubftance  di* 
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vif-argent  avec  le  foufre,  par  le  moyen; 
d’une  chaleur  tempérée  r  dans  les  en¬ 
trailles  &;  les  cavernes  profondes  de 
la  terre. 

Ces  vapeurs  contiennent  une  humi¬ 
dité  qui  fe  condenfe  par  le  moyen 
d’une  ficcité  terredre  avec  la  chaleur 
tempérée  ,  qui  mêle  *  diflout  &  fubli- 
me  ces  vapeurs  dans  des  lieux  con¬ 
venables  oii  elles  fe  digèrent. 

Cette  humidité  eft  la  caufe  de  la 
fluidité  des  métaux  qui  peuvent  en¬ 
fui  te  fe  convertir  en  or  *  en  argent  , 
ou  en  d’autres  métaux  ,  félon  la  qua¬ 
lité  de  leur  foufre  ou  le  degré  de  cha¬ 
leur  qu’ils  rencontrent. 

Ces  vapeurs  font  attirées  par  le 
vif-argent  ;  voilà  pourquoi  il  ed  clair 
&  indubitable  que  le  foufre  &  le  vif- 
argent  font  eflentiels  à  tous  les.jné- 
taux  ,  &  qu’ils  produifent  les  vapeurs 
qui  congèlent  tous  les  corps  métal¬ 
liques. 

Le  foufre  n’ed  autre  chofe  que  la 
graiffe  de  la  terre  qui  fe  cuit  dans  fa 
minière  avec  une  chaleur  tempérée  ; 
mais  le  vif-argent  ed  une  eau  pefante 
qui  contient  une  terre  blanche  ?  très- 
iubtile ,  bien  incorporée  qui  digère 
jufqu’a  ce  que  l’humidité  foit  parfaite- 
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ment  unie  avec  la  terre ,  6c  jufqu’à  ce 
que  l’une  6c  l’autre  foient  tranfmuées. 

Tout  le  fuccès  de  cette  opération 
naturelle  dépend  du  vif-argent  qui  efl 
la  matière  commune  de  tous  les  mé¬ 
taux  ;  mais  il  doit  être  mêlé  avec  le 
foufre  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
minières  6c  qui  efl  néceffaire  à  la  for¬ 
mation  de  tous  les  métaux. 

Il  y  a  des  minières  où  le  foufre  St 
îe  vif- argent  fe  trouvent  féparément  ; 
mais  s’ils  ne  font  réunis  6t  conjoints  9 
ils  ne  produiront  jamais  un  métal  quel¬ 
conque  :  l’un  6c  l’autre  relieront  tels 
qu’ils  font ,  fans  changer  de  forme. 

Voilà  pourquoi  toutes  les  minières 
exhalent  une  puanteur  de  foufre.  C’efl 
une  preuve  que  Pefprit  de  foufre  St 
de  vif-argent  s’unifTent  dans  la  géné¬ 
ration  des  métaux  ;  îe  foufre  efl  aélif , 
Sc  le  vif-argent  efl  pafîif.  L’un  efl 
mâle  ,  6c  l’autre  efl  femelle ,  &;  leur 
conjonélion  efl  aufîi  néceffaire  à  la  pro¬ 
pagation  des  métaux ,  que  la  conjonc¬ 
tion  de  l’homme  6c  de  la  femme  pour 
la  propagation  de  l’efpèce  humaine. 

La  même  chofe  arrive  dans  la  con- 
jon&ion  du  foufre  avec  le  "vif-argent 
qui  efl  la  matière  dont  fe  forment  les 
métaux.  Le  foufre  y  entre  comme 


iS  Discours 

agent,  qui  porte  la  femence  propaga- 
tive  5  parce  qu’il  contient  une  vertu 
occulte  qui  efl  une  chaleur  métallique 
naturelle,  qui  digère,  engendre  6c 
ex.ite  la  génération  dans  le  vif-argent. 

Le  foufre  ,  par  fa  vertu  agile,  fub- 
file  6c  pénétrative ,  engendre  l’or  dans 
îe  vif-argent  pii  le  corps  de  1  or  fe 
trouve  déjà  ;  il  fépare  les  parties  fu- 
perflues  6c  fulfureufes  grofiières  ;  ainii 
le  .  vif  argent ,  par  fa  vertu  6c  Tes 
principes  fulfureux  ,  fe  cuit  6c  fe  dé¬ 
termine  en  or  parfait  avec  les  vapeurs 
du  foufre,  quon  compare  au  cœur 
qui  s’élève  du  fœtus  animal. 

La  forme  6c  la  teinture  de  l’or  font 
dans  le  mercure  des  Philofophes  * 
comme  le  cœur  dans  un  animal;  mais 
on  y  ajoute  un  foufre  extérieur  ,  qui 
par  fa  vertu  6c  puifîance  a&ive  ,  met 
en  mouvement  le  vif-argent ,  le  for¬ 
tifia  en  féparanttout  le  foufre  greffier, 
&  le  convertit  en  métal  parfait  félon 
la  nature  de  ce  même  foufre. 

Voilà  pourquoi  l’on  trouve  du  foufre 
&  des  pierres  dans  toutes  les  minières 
métalliques ,  parce  qu’il  contient  une 
vertu  métallique  naturelle  ,  nui  con¬ 
gèle  >  fixe  6c  durcit  le  vif-argent.  Le 
vif-argent  qui  fe  durcit  à  la  feule  vapeur 
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du  plomb  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  du 
foufre  qu’exhale  le  plomb  en  fufion  , 
en  eff  une  preuve  non  équivoque.  Le 
foufre  ,  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
commence  la  coagulation  &  le  durcif- 
fement  du  vif-argent  par  la  vertu  des 
Affres  qui  lui  donnent  des  propriétés 
admirables. 

Il  y  a  deux  foufres  differens,  comme 
il  y  a  deux  différentes  teintures  mé¬ 
talliques  ;  l’une  eff  compofée  d’un 
foufre  groffier  ,  &c  l’autre  d’un  foufre 
fubtil. 

Ces  deux  fubffances  fulfureufes  coa¬ 
gulent  teignent  le  vif-argent  en  mé¬ 
tal  ;  mais  le  foufre  groffier  ne  produit 
jamais  qu’un  mitai  imparfait ,  tandis 
que  le  foufre  fubtil  convertit  toujours 
le  vif-argent  en  métal  parfait ,  parce 
qu’il  contient  une  teinture  parfaite. 

Il  faut  conclure  ,  d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  que  le  foufre 
eff  l’agent  des  métaux  *  &  que  le  vif- 
argent  eff  la'  matière  dont  ils  font 
compofés.  Si  le  foufre  impur  &  grof¬ 
fier  étoit  féparé  des  métaux  ,  ils  fe« 
roient  tous  parfaits  ,  parce  qu’ils  fe~ 
roient  guéris  de  leur  lèpre. 

En  remontant  ainff  jufqu’à  l’origine 
des  métaux  %  on  reconnoît  que  la  Na- 
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îure  n’emploie  que  le  foufre  &  îe 
vif-argent  pour  les  former.  Le  foufre 
eft  la  femence  6l  l’agent  qui  fe  retire 
quand  il  a  fait  fon  opération  6c  rendit 
fon  ouvrage  parfait  rîe  vif-argent  refte 
comme  la  matière  qui  produit  le  corps. 

La  Nature,  dans  le  commencement 
de  la  génération  des  métaux  ,  emploie 
une  eau  pefante  ,  avec  un  mélange  de 
parties  vifqueufes  6c  une  terre  blanche 
fulfureufe  très-fubtile  qui  digère , 
durcit  6c  comprime  l'humidité  de  l’eau 
par  fa  ficcité  6c  qui  en  réunit  toutes 
les  parties.  Si  la  Nature ,  en  produi- 
fant  le  vif-argent  3  emploie  une  matière 
pure ,  il  deviendra  un  or  parfait  * 
pourvu  qu’il  trouve  tous  les  fecours 
dont  il  a  befoin  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ;  mais  li  le  mâle  6c  la  chaleur 
néceifaire  lui  font  refufés  ,  il  reliera 
toujours  vif-argent  ;  car  il  a  abfolu- 
ment  befoin  d’une  chaleur  tempérée 
pour  îe  fublimer  6c  l’élever  avec  les 
vapeurs  de  la  minière ,  où  ib  fe  purifie 
6c  fe  teint  par  la  chaleur  du  foufre 
qui  fe  dépouille  en  même  tems  de 
toutes  fes  fuperfluités  grofîières. 

Quand  ce  foufre  efl  parvenu  au  fu- 
prême  degré  de  pureté  ;  il  convertit 
.en  or  toutes  les  parties  de  vif-argent 
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fur  lefquelles  il  peut  répandre  fa  va¬ 
peur;  parce  que  la  Nature  delline  tout 
le  vif-argent  à  être  de  l’or  parfait , 
mais  il  doit  être  purifié  avec  un  foufre 
bien  pur. 

Le  vif-argent  &  l’or  n’ayant  qu’une 
feule  &  même  origine 9  on  doit  con¬ 
clure  qu’en  faifant  cuire  9  digérer  &c 
mûrir  le  vif-argent ,  félon  les  principes 
de  la  Nature ,  on  en  fera  de  l'or  par¬ 
fait. 

Si  nous  obfervons  avec  un  peu  d’at¬ 
tention  ,  les  principes  de  l’or  dans  fa 
génération  naturelle ,  nous  reconnoî- 
trons  cette  vérité  ;  car  fi  le  vif-argent 
n’eft  pas  pur ,  après  fa  formation  9  ou 
s’il  lui  arrive  enfuite  quelque  accident 
pu  obliacle  ,  comme  une  chaleur  trop 
forte  ou  trop  foible  ;  ou  fi  le  liège 
qu’il  occupe  elt  mal-propre  ou  infe&é 
de  vapeurs  contraires  9  c’efl  ce  qu’on 
appelle  un  vif-argent  mêlé  de  foufre 
mixte  &  groflier  que  la  Nature  n’a 
pas  eu  occafion  de  féparer  ou  détruire. 

Dans  ce  cas,  le  vif-argent  relie  tel, 
&  la  Nature  ne  le  convertira  jamais 
en  or  ;  fi  les  impuretés  ne  font  qu’à 
un  certain  point  9  il  fe  convertira  en 
argent  ;  mais  s’il  en  contient  en  grande 
quantité ,  il  fe  déterminera  en  cuivre  5 
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en  étaim  ou  en  plomb,  ou  en  fef* 
félon  le  degré  de  chaleut  qu’il  trou¬ 
vera  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
&C  la  quantité  du  foufre  impur  dont  il 
fera  chargé. 

Nous  ne  devons  pas  ignorer  ,  que  9 
quoique  ces  impuretés  foient ,  ainfi 
que  le  mauvais  foufre  ,  mêlées  avec 
îe  vif-argent ,  ce  n’eft  point  un  mé¬ 
lange  qui  foit  dans  le  cas  de  le  rendre 
coijibuftible  avec  le  foufre ,  parce  que 
l’expérience  nous  prouve  ,  en  faifant 
du  cinabre  *  que  le  foufre  fe  brûle  6 C 
fe  détruit  fans  que  le  vif-argent  perde 
la  moindre  chofe  de  fon  poids  qu’on 
trouve  toujours  après  qu’on  a  revivifié 
le  cinabre  :  cela  prouve  que  le  vif- 
argent  eft  toujours  incombuflible  mal¬ 
gré  fes  impuretés. 

11  efl  évident ,  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire ,  que  les  défauts  des  mé¬ 
taux  imparfaits  proviennent  du  mau¬ 
vais  foufre  ,  ôc  non  du  vif-argent.  La 
Nature  agit  continuellement  fur  eux 
pour  en  faire  de  l’or  parfait ,  3c  fi 
elle  ne  réuflit  pas  ,  à  caufe  des  obffa- 
cles  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle 
en  fait  ce  qu’elle  peut  :  de  l’argent  » 
du  cuivre ,  de  Pétain ,  du  fer  ;  mais 
elle  n’a  pas  envie  de  les  abandonner 
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en  cet  état  de  langueur  :  elle  conti¬ 
nue  d’en  avoir  loin  en  écartant  tous 
les  obfiacîès ,  en  les  cuifant  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  réduits  en  vif-argent 
pur  pour  les  faire  digérer  en  or.  On 
reconnoît  ces  opérations  admirables  de 
la  Nature  ,  dans  les  minières  fixes  6c 
mixtes  de  plomb,  d’étaim  ,  de  cuivre 
6c  de  fer ,  où  l’on  trouve  de  l’or  6c 
de  l’argent  mêlés  avec  ces  métaux 
imparfaits.  On  trouve  aufii  très-fré¬ 
quemment  des  minières  d’argent  im¬ 
parfait  ,  qu’il  faut  abandonner  pendant 
un  certain  tems ,  pour  les  laifièr  cuire 9 
digérer  6c  mûrir. 

Si  les  métaux  imparfaits  étoient  des¬ 
tinés  par  la  Nature  à  refier  tels  ,  ils 
refieroient  certainement  toujours  en 
cet  état;  nous  voyons  cependant  qu’eüe 
s’efforce,  continuellement  de  les  mûrir 
6c  convertir  en  or  parfait ,  parce  qu’on 
reconnoît  dans  les  minières  ,  que  les 
parties  métalliques  qui  font  les  plus 
proches  du  foyer,  font  toujours  con¬ 
verties  en  or  parfait,  tandis  que  celles 
qui  en  font  éloignées  ne  font  encore 
que  cuivre,  fer  6c  autres  métaux  im¬ 
parfaits. 

Il  efi  donc  évident  que  tous  les 
métaux  contiennent  une  propriété  ^ 
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une  difpofition  naturelle  par  le  moyen 
de  laquelle  ils  peuvent  parvenir  au 
degré  de  l’or  parfait  :  cela  prouve 
qu’il  exifle  une  autre  manière  d'en¬ 
gendrer  l’or  avec  le  vif-argent  pur  9 
qui  efl  contenu  dans  les  métaux  im¬ 
parfaits  &  meme  avec  toute  leur  fub- 
flance ,  parce  que  ce  nefl  que  par 
accident  qu’ils  font  refiés  imparfaits  * 
puifque  la  Nature  agit  continuelle¬ 
ment  fur  eux  pour  les  réduire  en  vif- 
argenî  pur  &C  enfuite  en  or. 

Cette  fécondé  génération  d’or  efl 
îa  dernière  difproportion  qui  différé 
de  la  première  par  le  moyen  que  la 
Nature  emploie  en  travaillant  d  une 
manière  différente  que  dans  la  pre¬ 
mière  génération  ,  où  elle  opère  fur 
un  vif-argent  pur  ôc  naturel  ,  qui 
n’exige  pas  un  fi  long  travail  que  dans 
3a  fécondé  génération  de  l’or  qui  fe 
fait  avec  les  métaux  imparfaits ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  tous  formés  de  la  pre¬ 
mière  matière  qui  efl  uniforme. 

La  matière  doit  être  également  pure 
dans  ces  deux  générations  ;  le  vif- 
argent  doit  être  dépouillé  de  toutes 
les  impuretés  pour  être  fixé  en  or  ; 
mais  il  ne  peut  parvenir  à  ce  degré 
qu’après  avoir  été  dépouillé  de  ion 
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foufre  groffler  &  combuffible  qui  fe 
détruit  dans  une  longue  cuiffon. 

La  Nature  nous  fournit  abonda tn- 
ment  du  vif-argent  &  des  métaux  im¬ 
parfaits  par  toute  la  terre  ;  mais  ils 
font  infe&és  &l  remplis  de  matières 
impures  dont  nous  ne  pouvons  les  dé¬ 
pouiller  par  les  moyens  que  l’Art  peut 
nous  fournir  ;  car  nous  les  ferions 
cuire  &  digérer  pendant  un  fiècle  qu’ils 
n’en  feroient  pas  plus  purs  ni  plus 
mûrs ,  parce  que  nous  ignorons  les 
degrés  de  chaleur  que  la  Nature  em¬ 
ploie  pour  en  faire  de  l’or;  c’eft  pour 
cela  que  nous  ne  pouvons  l’imiter  en 
cette  circonftance ,  lorfqu’il  eff  ques¬ 
tion  de  féparer  les  {uperfluités  par  la 
digeffion  fk  par  la  cuiffon. 

Telle  eff  l’intention  de  la  Nature  ; 
elle  a  placé  la  matière  de  l’or  dans 
tous  les  métaux  imparfaits;  c’eff  le 
vif-argent  qu’elle  a  difpofé  à  recevoir 
la  forme  de  l’or  qui  y  exifte  déjà , 
mais  d’une  manière  inviûble  ,  &pour 
le  faire  paroître ,  il  ffiffit  de  féparer 
toutes  les  fuperfluités  fulfureufes 
préparer  la  forme. 

La  Nature  nous  a  donné  plufieurs 
moyens  pour  détruire ,  brûler  &  con- 
lumer  toutes  ces  impuretés  avec  des 
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efprits  puiflans  qui  exigent  dans  le 
régne  métallique.  Voilà  où  il  faut 
chercher  la  première  matière  de  la 
Chimie,  6c  non  ailleurs. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  ma¬ 
tière  péripathétique  ni  platonique  , 
mais  de  la  première  matière  du  foufre 
des  Philofophes ,  6c  du  fujet  naturel 
dont  on  doit  la  tirer. 

DE  LA  PREMIERE  MATIERE 
de  la  Chimie . 

La  première  matière  du  foufre  efi: 
une  des  deux  matières  qui  font  né- 
ceffaires  pour  parvenir  à  la  fin  des 
travaux  hermétiques.  Si  nous  confidé- 
rons  attentivement  ce  point  efienîiel , 
nous  reconnoîtrons  sûrement  cette 
première  matière ,  qui  efi:  froide  6c 
humide  lorfqu’on  la  prend  pour  en 
extraire  la  quintefcence. 

Il  entre  trois  matières  dans  la  com- 
pofition  du  Magifière  hermétique  5  ou 
pour  parler  plus  clairement  ,  c’efi:  la 
même  6c  unique  matière  qu’on  ap¬ 
pelle  ,  matière  éloignée  ,  matière  pro¬ 
chaine  ,  6c  matière  très-proche. 

Les  Philofophes  ont  ainfi  divifé  cette 
matière  ,  parce  qu’elle  paroît  triple 

dans 
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dans  l’opération  ;  car  dans  le  tems 
qu’on  la  tire  de  la  minière  pour  la 
préparer  ,  elle  efl  éloignée  ;  après 
qu’on  en  a  féparé  les  impuretés  ,  elle 
devient  prochaine  ;  &l  enfin  ,  quand 
on  l’a  réduite  à  la  difpoiition  de  la 
Nature  ,  elle  efl  très-proche. 

Nous  devons  prendre  la  matière 
éloignée  pour  en  tirer  le  mercure  phi- 
lofophique ,  &  abandonner  la  matière 
prochaine ,  &  ne  pas  imiter  ceux  qui 
travaillent  fans  principes;  car  iis  pren¬ 
nent  la  matière  prochaine  ,  ne  connoif- 
fant  pas  le  prix  de  la  matière  éloignée. 

Tous  les  Philofophes ,  tant  anciens 
que  modernes ,  nous  ont  allez  indi¬ 
qué  o il  nous  devons  prendre  la  pre¬ 
mière  matière  de  la  Chimie.  Ils  ont 
dit  qu’il  falloit  la  chercher  dans  le 
ventre  du  bélier;  mais  nous  ne  de¬ 
vons  pas  confondre  le  bélier  agrono¬ 
mique  avec  le  bélier  philofophique. 
C’eft  cependant  ce  qui  efl  arrivé  à 
bien  des  .  perfonnes  qui  travaillent 
fans  principes  ;  mais  nous  allons  donner 
une  explication  de  ce  point  effentiel , 
qui  empêchera  de  tomber  dans  une 
pareille  méprife.  L’article  des  Elémens 
dans  lequel  nous  allons  entrer ,  ne 
lai  fiera  rien  à  defirer  fur  ce  fujet. 

Tome  /,  g 
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DES  É  L  É  M  E  N  S. 

Les  Philofophes  font  convenus  de 
repréfenter  les  élémens  fous  différentes 
figures ,  pour  des  raifons  que  nous 
n’avons  pas  befoin  de  difcuter. 

Ils  ont  repréfenté  l’eau  fous  la  forme 
d’un  dragon  ; 

L’air,  fous  celle  d’un  oifeau  ; 

Le  feu ,  fous  celle  d’un  Ange  ; , 

Et  la  terre ,  fous  celle  d’un  bélier. 

L’eau  fait  vivre  la  terre  ,  la  terre  eft 
le  vafe  qui  contient  l’eau  ;  fi  toute  la 
terre  eft  le  vafe  de  l’eau,  il  s’enfuit 
que  l’eau  habite  dans  la  terre. 

Les  Philofophes  ayant  choifi  le  bé¬ 
lier  pour  indiquer  la  terre  ,  il  eft  bien 
clair  que  l’eau  qui  habite  la  terre  fera 
le  ventre  de  la  terre. 

L’expreffion  d’Hermès  vient  à  l’ap¬ 
pui  de  cette  vérité.  Vifitez  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ,  dit  ce  Philofophe  , 
en  re&ifiant  vous  trouverez  la  pierre 
cachée ,  qui  eft  une  véritable  méde¬ 
cine. 

Il  eft  très-effentiel  de/avoir  la  qua¬ 
lité  des  élémens,  auffi-bien  que  la 
quantité.  Le  fuccès  des  opérations 
chimiques  dépend  de  cette  connoif- 
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fance.  La  terre  eft  sèche  oc  froide  ; 
l’air  eft  humide  Sc  chaud  ;  le  feu  eft 
chaud  &  fec  ;  l’eau  eft  froide  &  hu¬ 
mide. 

Quoique  tous  les  élémens  foient 
différens  6c  contraires ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  la  terre  ne  fe  trouve  ,  dans  un 
fens ,  que  dans  l’eau  ,  6c  l’eau  ne  fe 
trouve  que  dans  la  terre  ;  ces  deux 
élémens  ne  s’accordent  que  dans  un 
genre  feulement  ;  c’eft-à-dire,  dans  le 
froid  :  car  le  feu  ne  peut  fe  trouver 
que  dans  l’air,  6c  ces  deux  élémens 
font  d’accord  pour  ce  qui  regarde  la 
chaleur  feulement.  C’eft  pourquoi  nous 
voyons  clairement  que  la  terre  vit  de 
la  fubftance  de  l’eau,  6c  le  feu  de  celle 
de  l’air.  Par  la  même  raifon ,  l’eau  par¬ 
ticipe  ,  dans  un  genre  feulement,  avec 
la  terre  par  rapport  au  froid ,  6c  avec 
l’air  par  rapport  à  l’humidité.  La  terre, 
au  contraire  ,  paroît  intermédiaire ,  6c 
le  feu  participe  de  l’air  par  rapport  à 
la  chaleur  ,  de  même  qu’avec  la  terre 
à  caufe  de  la  fécherefle. 

L’air  eft  intermédiaire  entre  le  feu 
&  la  terre  ,  6c  voilà  pourquoi  tous  les 
élémens  font  contenus  l’un  dans  l’autre. 
C’efl  pour  cela  qu’on  ne  peut  conver¬ 
tir  un  élément  en  la  nature  d’un  autre 
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élément  ,  fans  convertir  l’élément  in* 
îerméd  aire  ,  qui  lui  efl  contraire* 

Si ,  par  exemple,  l’on  vouloit  con¬ 
vertir  l’eau  en  feu  par  fon  contraire  , 
il  faudroit  premièrement  convertir 
l’eau  en  air ,  pour  convertir  $z  deffé- 
cher  l’humidité  de  l?eau.  Alors  l’élé¬ 
ment  de  l’eau  fefoit  totalement  con¬ 
verti  par  un  autre  élément  contraire  y 
qui  eft  celui  du  feu. 

De  même ,  li  l’on  vouloit  conver¬ 
tir  le  feu  en  eau  ,  il  faudroit  nécef- 
fairement  convertir  la  chaleur  du  feu 
en  froid;  pour  lors,  le  feu  deviendroit 
terre  ,  qui  efl  fon  élément  intermé- 
diaire  ;  mais  il  faudroit  de  toute  nécef- 
fité  convertir  la  féchereüe  du  feu  en 
humidité. 

Voilà  la  manière  de  convertir  le  feu 
en  eau  par  le  moyen  d’un  contraire. 
On  peut  de  même  convertir  l’eau  ou 
l’air  en  terre  ,  &  la  terre  en  feu  par 
le  moyen  d?un  intermédiaire  conve¬ 
nable. 

Nous  avons  déjà  dit ,  &C  nous  le 
répétons  encore ,  que  nous  ne  parlons 
point  ici  de  l’eau  péripathétique  ;  l’eau 
philosophique  efl  uniquement  le  fujet 
que  nous  traitons. 

Il  n’y  a  point  de  véritable  eau  phi-» 
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îofophique  que  celle  qui  eft  dépouillée 
de  toutes  les  parties  groffières  desélé- 
mens,  par  une  manipulation  philofo- 
phi  que  :  quand  elle  eft  ainfi  purifiée  , 
on  peut  la  confidérer  comme  un  véri¬ 
table  efprit ,  puifqu’elle  contient  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  au  magiftère  her¬ 
métique. 

Il  faut  que  cet  efprit  foit  délivré  de 
fon  corps  par  une  purgation  réitérée 
jufqu’à  fept  fois ,  6c  même  au-delà. 

D  E  l'À  I  R . 
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Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l’eau  peut  être  appliqué  à  l’air  qui  n’eft 
autre  chofe  qu’une  vapeur  d’eau.  C’eft 
pourquoi,  quand  vous  aurez  l’eau  phi- 
lofophique  ,  vous  ferez  en  même  tems 
poflefteur  de  l’air  des  Philofophes. 
Auftitôt  que  vous  aurez  féparé  du 
corps  phyfique  les  parties  groffières  , 
vous  aurez  un  efprit  pur  6c  philofo- 
phique  ,  avec  lequel  vous  ferez  des 
merveilles ,  pourvu  que  vous  ayez 
le  fecretde  découvrir  ce  qu’il  contient 
intérieurement. 

Geber  dit  que  cet  efprit  contient 
une  chofe  sèche ,  par  conféquent  l’air 
philofophique  contient  un  feu  6c  une 
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terre  vierge  avec  laquelle  on  peut  faire 
des  prodiges. 

Du  Feu . 

Le  feu  eft  celui  de  tous  les  élémens 
qui  a  le  plus  d’empire  fur  tous  les 
compofés  ,  il  ne  peut  exifter  que  dans 
l’efprit  univerfel  qui  fe  trouve  par¬ 
tout  &  en  particulier  dans  les  quatre 
élémens.  Cette  opinion  eft  contraire 
à  celle  de  ceux  qui  admettent  des 
corps  iimples ,  fans  conftdérer  que  des 
êtres  fimples  ne  peuvent  avoir  des  qua- 
lités  différentes  ,  favorables  con¬ 
traires  en  même  tems. 

Voilà  ce  qui  nous  a  fait  prendre  la 
réfoluîion  de  nier  l’exiffence  des  corps 
fimples  ,  parce  que  tout  corps  eft  in¬ 
dubitablement  compofé  de  pîufieurs 
êtres  réunis. 

La  Philofophie,  d’ailleurs  ,  n’admet 
aucun  être  qui  ne  foit  compofé  des 
quatre  élémens. 

Le  feu  phyfique  eff  abfolument  né- 
ceffaire  pour  teindre  le  mercure  des 
Philôfophes ,  6c  le  feu  philosophique 
eft  également  néceffaire  pour  le  mûrir. 

Pontanus  a  fait  un  excellent  traité 
fur  le  feu  philofophique ,  mais  tout  le 


Philosophique.  31 
monde  n’eft  pas  en  état  de  le  lire  avec 
fruit.  Ceux  qui  travaillent  fans  prin¬ 
cipes  ,  cherchent  ce  feu  par-tout ,  tan¬ 
dis  qu’il  efl  dans  leurs  mains  ;  ils  ne  le 
connoiffent  pas,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
voulu  prendre  la  peine  d’étudier  la 
Nature. 

Il  exifte  un  feu  combuftible  ,  qui 
jette  une  flamme  ,  qui  brûle  6c  con- 
fume  ,  quand  la  Nature  efi:  en  agita¬ 
tion.  Nous  avons  une  condenfauon  6c 
une  raréfa&ionpar  le  moyen  defquelles 
les  mixtes  fe  coagulent  Ôc  le  corpo- 
rifent  dans  leur  mélange.  Il  exifte  deux 
efpèces  de  raréfa&ions  dont  la  Nature 
fe  fert ,  comme  de  deux  mains  ,  pour 
travailler  ;  c’ell  le  ferment  6c  le  feu 
de  la  fermentation,  qui  brûle  les  par¬ 
ties  hétérogènes. 

La  fermentation  fe  fait  par  l’éléva¬ 
tion  des  particules  fulfureufes ,  qui  fe 
condenfent,  fe  raréfient  parle  moyen 
d’un  ferment  de  l’air  univerfel. 

11  efl  impofiible  de  faire  fermenter 
une  chofe  quelconque  lans  la  brifer 
ou  l’ouvrir ,  pour  lui  donner  affez  d’air 
pour  exciter  la  fermentation,  qui  a 
toujours  deux  fins ,  6c  rien  ne  peut 
fermenter  fans  liqueur  douce ,  car  les 
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acides  de  Tel  de  nître  6c  de  fel  com¬ 
mun  ne  fermentent  point. 

Si  la  fermentation  va  au-delà  des 
îems  prefcrits ,  les  particules  falines 
s’élèvent  6c  prédominent  fur  les  par¬ 
ties  fulfureufes  ,  6c  il  en  réfulte  un 
vinaigre  diftillé. 

11  efl  impofiible  d’acquérir  un  efprit 
ardent  fans  fermentation ,  après  la¬ 
quelle  il  réfulte  trois  chofes,  les  fèces  , 
lafubffance  moyenne ,  la  fubftance  aci¬ 
de  $  &  la  partie  fpiritueufe  fulîureufe. 

La  combufiion  n’efl  autre  chofe 
qu’une  élévation  6c  une  raréfaéfion  des 
parties  fulfureufes  condenfées  qui  s’é¬ 
tendent  par  le  moyen  du  ferment  d’un 
feu  allumé  par  l’inîerpofition  de  l’air. 

Rien  ne  peut  brûler  ni  s’enflammer 
dans  une  matière  qui  n’efl:  pas  ou¬ 
verte  ,  ou  dans  un  vafe  fermé  ;  les 
charbons  allumés  s’éteignent  auflitôt 
qu’ils  font  privés  de  l’air.  Rien  ne  peut 
s’enflammer  6c  brûler  que  ce  ne  foit 
une  matière  grafle  6c  fulfureufe  ;  car 
les  acides  ,  comme  le  vitriol,  les  fels, 
Farfenic,  les  matières  mercurielles  ne 
peuvent  s’enflammer  ni  brûler  ,  fi  les 
parties  fulfureufes  ne  prédominent  pas, 
comme  dans  le  nître  6c  le  foufre  com¬ 
mun. 


Philosophique.  33 

Si  la  combuftion  efl  continuée  au- 
delà  du  tems  néceffaire  à  la  fermen¬ 
tation,  les  parties  falines  ^élèvent  &C 
dominent  fur  les  fulfureufes ,  qui  de 
charbons  ,  deviennent  fels  acides , 
comme  on  le  voit  dans  la  fine. 

Après  la  combuflion  d’une  matière  9 
il  refte  des  charbons  ,  des  cendres  &£ 
de  la  fuie  :  parce  que  les  parties  hui* 
leufes  fe  font  raréfiées  par  l’a&ion  du 
feu ,  &  font  pafiees  en  flamme ,  &C 
enfuite  en  fuie  ;  une  partie  fe  condenfe 
dans  les  charbons  ;  une  autre  partie 
fe  fige  dans  les  cendres  ,  d’où  pro¬ 
vient  le  fei  alkali ,  qui  n’efi:  autre 
chofe  qu’un  foufre  extrêmement  con- 
denfé  &  concentré. 

Ma  s  le  fel  volatil ,  au  contraire 
fe  trouve  dans  la  fuie  ,  parce  que  fort 
foufre  eft  très- volatil  &  raréfié..  Quand 
les  fèces  font  terreufes  après  la  fer¬ 
mentation  ,  elles  ont  la  vertu  d’attirer 
l’efprit* 

On  peut  conclure  ,  d’après  ce  que 
nous  venons  de  d  re  ,  que  la  fermen¬ 
tation  la  combufl.on  rendent  à 
même  fin  ,  &  font  comme  une  feule 
méthode  qui  raréfie*  fubuliie  ôc  altère 
les  mixtes» 
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Obfervons  bien  ,  que  la  combuflion 
&  la  fermentation  fans  combuflion  des 
chofes,  dépendent  des  particules  ful- 
fureufes  &:  falines  :  &  lorfque  les  pre¬ 
mières  prédominent  ,  les  corps  s’en¬ 
flamment  toujours  ;  mais  fi  les  acides 
dominent,  ils  réfiftent  au  feu.  Les 
pores  empêchent  aufîi  la  divifion  &: 
la  denfité  des  corps  ,  &  les  empêchent 
de  s’ouvrir  pour  recevoir  intérieure¬ 
ment  l’aftion  du  feu. 

Le  foufre  ,  par  exemple ,  quoique 
très-fujet  à  s’enflammer  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  matière  grade  qu’il 
contient ,  peut  être  rendu  incombuf- 
tible  ,  en  y  ajoutant  du  limon  ,  de 
la  chaux  vive ,  ou  des  autres  parties 
mercurielles. 

L’or,  qui  peut  demeurer  des  fiècles 
dans  un  feu  violent  fans  s’altérer , 
peut  être  rendu  fubtile  au  point  de 
s’enflammer  &  fe  brider  ,  parce  qu’il 
contient  une  terre  fubtile  comme  des 
atomes. 

Il  efl  inconteflable  qu’on  peut  ren¬ 
dre  incombufiible  la  matière  la  plus 
fujeîte  à  s’allumer,  &  qu’on  peut  ren¬ 
dre  combuftible  celle  qui  a  la  vertu  de 
jréiifler  au  feu. 
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Ces  faits  ,  au  premier  abord  ,  ne 
paroiffent  pas  de  grande  conféquence  ; 
mais  fi  on  les  examine  de  près ,  on 
reconnoîtra  que  ce  font  des  moyens 
pour  réduire  la  Nature  à  fon  premier 
principe. 

Si  vous  faites  fondre  un  métal  ,  Sc 
que  vous  y  projetiez  peu-à-peu  du 
foufre  pulvérifé  ,  une  partie  du  foufre 
bridera  ainli  qu’une  partie  du  métal  ; 
mais  le  métal  reprendra  de  la  fubftance 
du  foufre  ,  ce  qu’il  perd  dans  la  flam¬ 
me  ,  &  après  l’avoir  entretenu  plu- 
fieurs  heures  en  fufion ,  fous  le  caput 
mortuum  du  foufre  ,  vous  retrouverez 
à  très-peu  de  chofe  près ,  le  même 
poids  de  métal  que  vous  avez  em¬ 
ployé  ,  &:  il  fera  teint  avec  la  fubftance 
du  foufre  :  vous  pourrez  le  faire  fondre 
tant  que  vous  voudrez  :  il  confervera 
toujours  fa  teinture  ;  mais  fi  vous  le 
faites  diffoudre  dans  l’eau-forte  ,  le 
foufre  fe  précipitera  au  fond  du  vafe  : 
faites  deftecher  cette  poudre  ,  elle  fera 
fujette  à  prendre  feu  de  îa  même  ma¬ 
nière  que  l’or  rendu  combuftible. 

Les  fcories  d’antimoine  ont  la  même 
propriété  quand  elles  font  fixées  en 
foufre  par  le  moyen  d’un  alkali. 

B  vj 
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Faites  (Moudre  dans  de  l’efprîf  de 
fel  le  même  métal  que  vous  avez  teins 
avec  du  foufre  ,  mettez  la  diffolution 
dans  un  mattras ,  &  faites  difliller 
jufqu’a  ficcite  :  vous  aurez  une  malle 
qui  brillera  comme  du  foufre  \  &  jet» 
îera  une  flamme  ébîouifiante  ;  mais  fl 
vous  condenfez  cette  même  mafle  9 
elle  redeviendra  métal.  Ainfi  de  quel¬ 
que  manière  qu’on  puifle  travailler  le 
foufre  9  on  le  fait  toujours  revenir  à 
fa  première  difpoflîion;  on  le  rend 
incombuflible  ,  &  on  le  fait  redevenir 
combufhb’e  fucceflivement.  Ces  pe¬ 
tites  leçons  peuvent  procurer  une 
grande  lumière  à  celui  qui  a  envie  de 
faire  du  progrès  dans  la  Chimie. 

11  en  efl  de  même  de  toute  fubftance 
mercurielle  ;  on  peut  également  la 
rendre  combuflible  5  &  la  faire  rede¬ 
venir  incombuflible  fucceflivement  : 
cela  nous  prouve  que  tout  ce  qui  efl: 
combuflible  n’efl  pas  toujours  volatil  -, 
&  que  tout  ce  qui  efl:  incombuflible 
n’efl  pas  toujours  flxe_ 

Nous  devons  conclure  d  après  ceîa> 
que  le  feu  n’efl  pas  un  élément  natu¬ 
rel  ,  mais  qu’il  efl  produit  par  la  rare- 
faftion  des  atomes  ôc  des  corpufcules 
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terreux  Sc  fubtiles  qui  fe  réduifent  eu 
corps  ,  comme  nous  le  voyons  dans  ta 
réadlion  du  fer  9  oit  il  acquiert  une 
augmentation  de  poids. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  le 
feu  adfuel  &  le  feu  potentiel  qui  jette 
des  flammes  &:  qui  éclaire. 

Tout  feu  adluel  échauffe  ;  le  feu  po¬ 
tentiel  fe  refroidit ,  &  ceffe  après 
avoir  jetté  fes  flammes.  Le  feu  qui 
éclaire  n’échauffe  ni  ne  confume  pas»* 
11  exifle  un  feu  qui  répand  beaucoup 
de  flamme ,  beaucoup  de  lumière,  fans 
échauffer  ni  confirmer. 

Il  exifle  au (Ti  tain  feu  qui  éclaire 
&  échauffe  fans  confumer  :  car  nous 
voyons  que  le  feu  de  l’atmofphère 
s’étend  bien  loin  7  Si  que  la  flamme 
qu’il  produit  efl  fulceptible  d’une  augm¬ 
entation  de  puiffance  &C  d’extenfion. 

Il  feroit  avantageux  de  connoître  li 
les  atomes  du  feu  pénètrent  l’or  vitri¬ 
fié  ,  &c  s’ils  fe  mêlent  avec  les  corps 
pour  en  augmenter  le  poids  &  le  vo¬ 
lume  ;  mais  il  faudroit  favoir  diflinguer 
les  atomes  du  feu  &c  les  atomes  de 
l’or.  Il  ne  paroît  pas.  que  le  Soleil  foit 
un  feu  adluel  qui  jette  une  flamme  , 
quoiqu’il  enflamme  les  corpufcules  ÔC 
les  autres  matières  de  cette  efpèce* 
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Perfonne  n’ignore  que  le  plomb  ac¬ 
quiert  une  augmentation  de  poids 
dans  i’opération  de  la  coupelle  :  com¬ 
ment  cela  arriveroit-il ,  fi  les  atomes 
du  feu  ne  Te  concentroient  ne  fe 
fixoient  pas  en  corps  ? 

Les  variations  qui  fe  trouvent  dans 
les  différentes  digedions  des  Ci  imiftes 
ne  prouvent  rien  ;  car  elles  dépendent 
de  la  matière  8c  du  régime  du  feu. 
La  matière  prend  une  forme  différente 
au  bain  que  fur  les  cendres  ;  fur  le 
fable  ,  fur  un  feu  ouvert ,  au  foleil  ou 
dans  le  fumier  de  cheval.  Ces  varia¬ 
tions  font  caufées  par  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’atomes  qui  entraî¬ 
nent  des  corpufcules  dans  les  digedions 
&  qui  fe  réunifient  à  la  matière  qu’on 
travaille  ,  par  la  vertu  du  principal 
agent ,  qui  ed  le  feu. 

11  paroît  que  ces  corpufcules  de  feu 
qui  accompagnent  cet  élément ,  font 
comme  des  edluvions  ;  car  ils-  font 
d’une  nature  fi  fubtile ,  qu’ils  pénètrent 
le  verre. 

Cette  vérité  ed  démontrée  par  l’ai¬ 
mant  ,  dont  les  corpufcules  pénètrent 
les  particules  de  fer  qui  font  renfer¬ 
mées  dans  un  vafe  ôc  même  dans  une 
inaffe  de  verre» 
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De  la  Terre . 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  terre 
que  nous  foulons  aux  pieds  ;  nous  nous 
occuperons  d’une  terre  qui  fe  trouve 
dans  les  exhalaifons  vaporeufes ,  &C 
qu’on  appelle  terre  vierge  des  Philo- 
fophes  :  elle  n’exige  d’autre  prépara¬ 
tion  que  celle  de  purifier  les  efprits 
qu’elle  contient,  &£  elle  fera  bien  pré¬ 
parée  quand  les  efprits  qu’elle  contient 
feront  bien  purifiés;  mais  on  ne  peut 
l’employer  pour  matière ,  qu’après  lui 
avoir  fait  perdre  fa  forme ,  &  lui  en 
avoir  donné  une  autre  ,  en  réincrudant 
fa  femence  pour  faire  mûrir  les  fruits 
dont  elle  contient  le  germe.  Quand  on 
a  acquis  cette  terre,  qu’on  appelle  feî 
volatil ,  on  poffede  en  même  tems  le 
feu,  l’air  &  le  mercure  des  Philo- 
fophes.  - 

La  Nature  ,  dès  le  commencement, 
a  préparé  cette  terre  par  la  conjonc¬ 
tion  des  quatre  élémens:  elle  continue 
à  opérer  fur  cette  matière  pour  en  fé- 
parer  toutes  les  impuretés  &  fuper- 
fluités ,  &  elle  ne  l’abandonnera  pas 
avant  qu’elle  foit  fubtile  ,  agile ,  6c 
qu’elle  montre  la  forme  qui  lui  eii des¬ 
tinée. 
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Les  animaux  &  les  minéraux  ont 
tiré  leur  première  matière  des  quatre 
élémens ,  qui  leur  ont  enfuite  donné 
leur  forme  ,  leur  vertu  formelle  ,  ou 
leur  force  féminale.  Ces  propriétés 
admirables  defcendent  fur  la  terre  par 
les  rayons  des  aüres  qui  pénètrent 
notre  globe  5  où  font  contenus  les 
quatre  élémens. 

Tous  les  rayons  des  affres  font  di¬ 
rigés  au  centre  de  la. terre;  c’eft  là  5 
où  ils  fe  raifemblent,  &  où  ils  attirent 
avec  eux  les  vertus  féminales  des 
formes  de  toute  chofe. 

La  terre  efl  par  conféquent  la  mère 
de  toute  chofe  ,  préférablement  à  tous 
les  autres  élémens ,  parce  qu’elle  con¬ 
çoit  &  contient  la  femence  de  toute 
chofe  :  elle  diffribue  continuellement 
les  dons  qu’elle  reçoit  d’en-haut  *  &C 
elle  continuera  ainli  tant  que  les  deux 
feront  en  mouvement. 

Raimond-Lulle  penfe  que  ce  font 
des  eaux  renfermées  au  centre  de  la 
terre  qui  attirent  ces  influences  cé- 
lefles  ;  fùrtout  ,  celles  qui  opèrent  la 
génération  des  métaux ,  en  remuant  , 
en  provoquant  certains  efprits  agiles 
qui  condenlent  &  féparent  les  vapeurs» 

Si  3  par  le  moyen  de  l’art  ^  nous 
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préparons  ces  efprits  ôc  les  rendons 
convenables  &  agiles  pour  fomenter 
la  première  matière ,  qui  efb  la  terre 
métallique  dans  laquelle  nous  devons 
mettre  ces  efprits  ,  ils  attireront  toutes 
les  vertus  dont  ils  font  doués  ;  ils  n’at¬ 
tireront  que  des  efprits  préparés  & 
analogues  à  la  génération  des  métaux , 
de  la  même  manière  que  l’aimant  aî** 
tire  le  fer.  Le  même  Auteur  ajoute 
qu’on  peut  attirer  ces  efprits  avec  une 
eau  dont  il  donne  la  compofition  ,  oC 
qu’ils  ont  la  vertu  de  coaguler  fixer 
le  vif- argent. 

Toutes  les  cbofes  naturelles  ont  une 
effence  &  une  fubflance  compofée  d'u¬ 
ne  double  portion  de  matière  ,  parce 
qu’elles  contiennent  en  même  tems  lu 
Vertu  formelle. 

La  matière  provient'  des  élémens , 
&  la  forme  des  vertus  célefles  qui  font 
prendre  une  forme  à  la  matière  des 
élémens.  Voilà  pourquoi  la  matière  qui 
provient  des  élémens ,  efl  comme  l’inl- 
trument  de  la  nature  ÔC  des  vertus  cé¬ 
lefles  ;  &C  plus  cette  matière  élémen¬ 
taire  efl  fubtile  ,  plus  elle  a  de  force 
&  de  vertu  pour  opérer  dans  le  tems 
qu’on  l’emploie. 

Cette  matière  étant  bien  préparée. 
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devient  un  efprit  pénétrant ,  qui  a  des 
propriétés  admirables  ;  elle  fépare  tou¬ 
tes  les  matières  hétérogènes  ,  6c  ne 
s’attache  qu’à  la  matière  qui  efï  def- 
tinée  par  la  Nature  à  produire  de  l’or 
parfait. 

Nous  devons  connaître  les  matières 
qui  empêchent  l’or  de  parvenir  à  fon 
dégré  de  maturité ,  ou  qui  le  font  périr 
en  chemin.  Nous  ne  devons  pas  igno¬ 
rer  non  plus  que  l’or  eft  produit  par 
ces  deux  matières  ,  c’eft-à-dire  ,  par 
celle  qui  fert  d’aimant  ,  6c  par  celle 
qui  efl  attirée  d’en  haut. 

La  Nature  efl  i’inftrument  de  l’art  ; 
pour  l’employer  avec  fuccès  ,  nous 
devons  favoir  l’origine  des  métaux  6c 
connoître  la  matière  dont  ils  font  for¬ 
més  ,  ainfi  que  les  moyens  que  la  Na¬ 
ture  emploie  pour  les  engendrer ,  afin 
que  nous  publions  l’imiter  autant  qn’il 
efl  pofïîble. 

La  matière  des  pierres  n’efl  pas  beau¬ 
coup  différente  de  celle  des  élémens. 
Les  pierres  font  compofées  d’eau  6c 
de  terre,  qui  n’ont  point  encore  fubi 
de  tranfmutation.  Cette  matière  efl 
une  humidité  vifqueufe  ôc  terreufe  , 
qui  fe  raifemble  ?  fe  coagule  5c  fe 
durcit. 
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La  génération  des  corps  des  ani¬ 
maux  ne  fe  fait  ,  non  plus  ,  qu’a- 
près  un  mélange  des  vapeurs  avec  la 
matière. 

Mais  quoique  nous  devons  imiter  la 
Nature  dans  les  opérations,  il  nous  eil 
cependant  impotîible  de  l’imiter  fpé- 
cialement  dans  la  génération  de  For; 
parce  qu’elle  l’engendre  avec  le  vif 
argent ,  ou  avec  des  métaux  impar¬ 
faits  ,  dont  elle  fépare  toutes  les  im¬ 
puretés  &c  fuperfluités ,  ce  que  nous 
ne  pourrons  jamais  faire  par  le  moyen 
de  Fart ,  parce  que,  comme  nous  l'a¬ 
vons  déjà  ait ,  nous  ne  pourrons  ja¬ 
mais  donner  une  chaleur  tempérée  au 
vif-argent  à  l’imitation  de  la  Nature , 
&  parce  que  la  vie  de  l’homme  eft 
trop  courte  pour  attendre  que  toutes 
ces  matières  hétérogènes  foient  brû¬ 
lées  ou  détruites  ;  mais ,  avec  l’art , 
on  imite  cependant  la  Nature  dans  une 
partie  de  ces  travaux. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu’il 
ne  faut  pas  féparer  les  parties  fulfu- 
reufes  des  métaux  imparfaits  ;  mais 
qu’il  faut  taire  une  teinture ,  une  mé¬ 
decine  ,  qui  11e  fépare  point  le  foufre 
du  vif  argent  ni  des  métaux.  Cette 
médecine  ,  au  contraire ,  cache  8c  cou- 
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vre  le  foufre  pour  faire  une  efpèce  cfor 
&:  d’argent.  Les  vrais  Philofophes  di- 
fent  que  cette  manière  d’opérer  eft 
fauffe  illicite  ,  parce  que  l’or 
l’argent  parfaits  ne  doivent  point  con¬ 
tenir  de  foufre  impur. 

D’autres  Philofophes  veulent  qu’on 
purge  entièrement  les  corps  imparfaits* 
de  tout  leur  foufre  impur  ,  par  le 
moyen  de  quelques  eaux  qu’ils  pré¬ 
parent  avec  des  minéraux  dont  Gébei4 
à  parlé  dans  fa  Somme  ;  mais  ce  moyen 
eft  encore  imparfait ,  parce  que  l’or  ne 
fera  jamais  pur  tant  que  la  matière 
fubîile  fumera  dans  les  métaux  impar¬ 
faits  ,  dont  on  veut  faire  la  tranlmu- 
tation. 

Toutes  les  médecines  que  Géber'a 
placées  dans  fon  Texte  Alchimique  , 
Chap.  ï.  peuvent  manqner  &  induire 
dans  l’erreur  ,  à  l’exception  d’une  feule 
qui  a  la  vertu  de  féparer  l’eau  des  mé- 
taux  imparfaits,  &  teindre  leur  foufre 
pour  en  faire  un  métal  parfait. 

Mais  pour  imiter  plus  parfaitement 
la  Nature  ,  il  faut  faire  une  véritable 
médecine  pour  teindre  le  vif-argent 
&  les  métaux  imparfaits ,  6c  en  léparer 
entièrement  le  foufre  impur. 

Cette  teinture  parfaite  exlde  ainfi 
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que  le  moyen  d’augmenter  la  force  de 
l’or  6c  de  l’argent  dans  leur  propre 
fubftance  ;  il  n’efl  point  queftion  d’ex¬ 
traire  la  matière  agile  pour  la  fortifier; 
mais  il  faut  prendre  cette  teinture  dans 
la  propre  fubfiance  de  l’or  ou  de  l’arf- 
gent ,  pour  la  fortifier  6c  l’augmenter 
avec  des  efprits  qu’on  tire  d’une  quan¬ 
tité  combinée ,  de  vitriol ,  de  fel  de 
nitre  6c  d’alun  de  roche. 

Il  faut  mettre  ces  trois  minéraux  dans 
une  cornue  5  faire  difliler  le  flegme 
jufqu’à  ce  que  les  efprits  puiffans  6c 
diffolvans  monteront  :  alors  il  faut 
changer  le  récipient  6l  faire  un  feu 
violent.  Voilà  le  moyen  d’acquérir  une 
grande  quantité  de  bons  efprits  qu’il 
faut  enfuite  reftifier  au  bain-marie, 
en  cohobant  jufqu’à  ce  que  rien  ne 
veuille  plus  difliler ,  6c  que  les  efprits 
feront  comme  de  l’huile  au  fond  du  vafe. 

Mettez  cette  huile  dans  une  matrice 
de  verre ,  dont  la  forme  efl:  triangiu- 
laire,  fermez  le  vafe  hermétiquement, 
6c  faites  monter  les  efprits  au  haut 
d’une  pointe  de  la  matrice,  retournez- 
la  enfuite  pour  les  faire  monter  dans 
une  autre  pointe  ,  6c  continuez  cette 
opération  jufqu’à  ce  qu'ils  ne  voudront 
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plus  monter  S£  qu’ils  refieront  au  fond 

du  vafe. 

Ces  efprits ,  ainfi  travaillés ,  ont  la 
propriété  de  congeler  le  mercure  crud  , 
parce  qu’ils  ont  reçu  une  vertu  des 
corps  métalliques  que  ces  trois  miné¬ 
raux  ont  attiré  dans  la  terre  ;  ils  con¬ 
tiennent  d’ailleurs  un  foufre  qui  a  une 
vertu  métallique  qui  provient  égale¬ 
ment  des  métaux. 

Plus  ces  efprits  feront  fubtiles ,  plus 
ils  agiront  puifîamment  fur  les  métaux  ; 
mais  il  faut  les  dépurer  ,  les  mûrir,  en 
féparer  la  partie  grofïière  ,  &  les  ren¬ 
dre  agiles  après  en  avoir  féparé  les 
parties  nuifibles. 

Mais  pour  retirer  quelque  avantage 
de  ces  efprits ,  il  faut  confidérer  les 
métaux  inférieurs  ,  en  bien  examiner  la 
nature  ;  c’eft-là  le  point  effentiel  de 
Part.  Les  métaux  imparfaits  contien¬ 
nent  un  foufre  précieux  qui  a  la  vertu 
de  coaguler  le  vif-argent. 

Par  la  même  raifon ,  on  retire  du 
vin  une  huile  combuflible  qui  a  des 
vertus  métalliques  admirables  ,  parce 
qu’elle  contient  un  foufre  qui  provient 
de  la  terre  ;  &  quand  on  prépare  cette 
huile  d’une  manière  convenable  ,  elle 
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a  une  force  fupérieure  fur  tous  les  au¬ 
tres  efprits. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  igno¬ 
rer  que  tout  ce  qui  provient  des  ani¬ 
maux  6c  végétaux  ,  ne  nous  conduira 
jamais  à  la  perfection  du  grand  œuvre  , 
tant  qu’il  aura  la  nature  d’animal  6c 
végétale  :  c’eft  pourquoi  il  eft  ablblu* 
ment  néceflaire  de  dépurer,  en  difti- 
lant ,  tout  ce  qui  provient  de  ces  deux 
règnes ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  de  la  na¬ 
ture  métallique  ;  pour  lors ,  il  pourra 
fervir  pour  les  métaux  :  car  il  n’y  a 
qu’une  pierre  6c  un  feul  fondement  ; 
c’eft-à-dire  qu’il  n’y  a  que  la  vertu 
métallique  qui  puifle  entrer  dans  la 
compofition  du  magiftère. 

Si  l’on  veut  employer  ce  qui  pro¬ 
vient  des  minéraux  6c  des  végétaux,  il 
faut  les  dépouiller  de  leur  nature  ,  6c 
les  revêtir  de  la  nature  métallique  ; 
parce  qu’il  eft  impoffible  de  coaguler 
le  vif-argent  fans  foufre  ou  fans  une 
matière  qui  participe  de  ce  minéral  : 
car  le  vin  n’a  6c  ne  peut  avoir  de  vertu 
métallique  ,  qu’à  caufe  qu’il  contient 
un  foufre ,  6c  ce  foufre  contient  de  l’or 
ou  de  l’argent  :  voilà  pourquoi  on  re¬ 
tire  du  vin  ,  un  efprit  très-agile  ,  qui 
augmente  la  vertu  de  l’or ,  parce  qu’il 
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fe  fige  avec  l’or  dont  il  dilate  &  mul¬ 
tiplie  la  teinture ,  &  je  puis  certifier 
qu’il  y  a  une  grande  analogie  entre  l’es¬ 
prit  de  vin  &  l’efprit  de  l’or  :  ces  deux 
efprits  participent  de  la  même  nature 
chaude  ?  c’efi:  pour  cela  que  l’effence 
d'efprit  de  vin  fe  fige  inséparablement 
avec  l’or» 

Il  faut  cependant  obferver  que  les 
efprits  de  nitre ,  de  vitriol  d’alun  , 
font  d’une  fixité  plus  éloignée ,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  encore  murs  ;  ils  ont 
néanmoins  une  grande  convenance  avec 
l’or  ,  parce  qu’ils  ont  prefque  la  même 
origine  que  le  vin  dont  l’efprit  efi:  d’une 
nature  agile  &  fubtile. 

C’efi:  par  une  fuite  de  ces  confidéra- 
îions ,  que  plufieurs  Artiftes  compofent 
des  efprits  de  vitriol  ,  de  nitre  6c 
d’alun ,  pour  les  conjoindre  avec  Tef- 
prit-de-vin  5  afin  que  l’un  foit  impré¬ 
gné  par  l’autre  ,  pour  être  plus  facile¬ 
ment  réunis  avec  l’or. 

Les  vertus  célefies  ont  une  grande 
propriété  ;  elles  agiffent  puifîamment 
fur  les  métaux  ;  mais  elles  ne  font  re¬ 
gardées  que  comme  un  infiniment 
propre  à  travailler  les  chofes  infé¬ 
rieures.  Il  faut  difpofer  le  fujet  fur  le¬ 
quel  on  veut  les  faire  opérer ,  c’eft- 

à-dire , 
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à-dire,  que  quand  on  veut  appliquer 
des  efprits  ,  on  doit  rendre  agile  la 
matière  fur  laquelle  ces  mêmes  elprits 
doivent  opérer. 

Quand  un  véritable  Artifie  veut 
commencer  l’opération ,  il  a  foin  de 
préparer  l’or  pour  en  extraire  la  vertu 
féminale  :  il  faut  le  réduire  en  fa  pre¬ 
mière  matière  ,  où  il  étoit  avant  que 
d’être  or;  pour  lors,  il  végéterai 
produira  des  fruits  ;  mais  il  faut  le 
vifiter  jufqu’à  fa  racine  6c  le  réduire 
en  putréfa&ion  ;  voilà  le  feul  moyen 
de  faire  fructifier  l’or. 

Le  froment  mis  en  terre  nous  en- 
feigne  la  manière  de  travailler  au  ma- 
giftère  hermétique.  Le  bled  doit  pour¬ 
rir  en  terre  avant  que  de  germer ,  6c 
quand  la  putréfa&ion  a  développé  fon 
germe,  il  attire  de  la  terre  6c  des 
aftres  des  vertus  analogues  à  fa  na¬ 
ture  ;  fes  elprits  fe  fortifient  ,  6c  le 
mettent  dans  le  cas  de  produire  le 
centuple. 

Nous  trouvons  cette  méthode  dans 
l’Evangile ,  où  nous  lifons  que  fi  le 
froment  ne  fe  pourrit  pas  dans  la  terre, 
il  ne  produira  point  de  fruit,  parce 
que  fans  cela  il  ne  pourroit  attirer  de 
la  terre  6c  des  eaux  du  ciel  les  vertus 
Tome  I,  C 
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génératives  par  le  développement  de 
l'a  racine  qui  le  nourrit  de  tout  ce  qui 
efl:  analogue  à  fa  fubftance. 

Par  la  même  raifon ,  il  faut  égale¬ 
ment  développer  la  racine  de  l’or  pour 
le  mettre  en  état  d’attirer  une  vertu 
métallique  &£  féminale  ;  il  doit  être  ré¬ 
duit  en  fa  première  matière  pour  être 
un  fujet  propre  à  recevoir  &  attirer 
toutes  les  vertus  qui  lui  font  nécefiaires 
dans  fa  génération. 

Cette  racine  de  l’or  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  n’eft  autre  chofe 
qu’une  humeur  grafTe  ôi  vaporeufe 
extraite  de  deux  natures  qui  font  le 
foufre  &  le  vif-argent. 

Plufieurs  Chimiftes  calcinent  l’or  Sc 
i  arrofent  avec  des  huiles  ou  des  efprits 
pour  en  tirer  la  nature  agile  ;  ils  font 
cuire  la  chaux  d’or  avec  des  efprits 
métalliques  &  agiles  avec  lefquels  ils 
la  figent ,  jufqu’à  ce  que  fa  fubftance 
féminale  foit  bien  fortifiée  6c  réduite 
en  teinture. 

Cette  opération  n’eft  autre  chofe 
que  feroit  celle  qu’il  faudroiî  faire  fi 
l’on  prenoit  la  femence  du  vin  dans  le 
vin  même  ,  &  s’il  étoit  convenable  , 
on  le  feroit  cuire  dans  tous  les  mem¬ 
bres  y  on  le  feroit  bien  digérer ,  alors  ? 
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il  recevroit  &  attirèrent  plufieurs  ef- 
prits  avec  lefquels  il  fe  dilateroit  par 
fa  vertu  féminale.  L’odeur  d’un  vin 
ainfi  préparé  donneroit  une  force  ex¬ 
traordinaire  à  un  homme  qui  ne  feroit 
autre  chofe  que  de  le  flairer. 

Les  Philoiophes  tirent  de  la  même 
manière  la  matière  agile  de  l’or  ;  ils  la 
renferment  enfuite  dans  des  vafes  de 
verre  avec  des  efprits  agiles ,  ôc  les 
coagulent  avec  des  vertus  métalliques. 
Ils  les  font  digérer  jufqifà  ce  que  la 
matière  (oit  bien  imprégnée  de  la  vertu 
de  ces  efprits ,  &  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  la  propriété  de  teindre  &  de  figer 
tous  les  métaux ,  fur  tout  le  vif  argent. 

Il  efl  bien  évident ,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  le  mercure  des 
Philofophes  n’efl  autre  chofe  que  la 
matière  agile  de  l’or. 

Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  moyens 
d’augmenter  l’or,  il  n’y  en  a  cepen¬ 
dant  point  de  plus  avantageux  que  ce¬ 
lui  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  ne  s’agit  que  de  réduire  ce  métal 
en  premier  mercure  fec  &  agile  ,  en 
imitant  la  Nature.  L’or  ainfi  préparé , 
reçoit  la  nature  du  vif- argent  avec  le 
foufre  mixte,  qui  le  cuit ,  en  fépare  tout 
le  foufre  groffier,  de  manière  qn’il  n’en 
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refie  qu’un  vif-argent  pur ,  qui  prend 
la  forme  de  l’or  ,  de  la  même  manière 
que  la  Nature  donne  cette  même  for¬ 
me  au  vif-argent  pur  dans  les  entrailles 
de  la  terre. 

Nous  devons ,  par  la  même  raifon  , 
donner  au  vif-argent  pur,  une  vertu 
formelle  6c  féminale  ,  ou  pour  parler 
plus  intelligiblement,  nous  ne  devons 
prendre  que  la  fubflar.ee  la  plus  pure 
du  vif-argent,  parce  que  cette  fub- 
flance  efî  fufceptible  de  la  forme  de 
For ,  de  toute  fa  vertu  ,  de  tous  fes 
efprits ,  dont  la  forme  de  For  tire  fon 
origine. 

Géber  dit,  qu’il  faut  tirer  du  vif- 
argent  la  fubftance  agile  pour  en  faire 
la  pierre  ;  mais  il  efl  néceffaire  de  fa* 
voir  que  ce  mercure ,  cette  fubftance 
agile  ,  fe  trouve  toute  préparée  par  la 
Nature  dans  For  ,  d’oii  nous  devons 
la  tirer  pour  la  préparer  félon  les  prin¬ 
cipes  de  la  Nature. 

Nous  ne  devons  pas  prendre  le  vif- 
argent  feul ,  ni  le  foufre  feul ,  mais 
Fun  6c  l’autre  enfemble  6c  bien  incor¬ 
pores  ;  il  ne  faut  pas  prendre  le  foufre 
ni  le  vif-argent  vulgaires,  mais  ceux 
que  la  Nature  a  compofés  6c  conduit 
au  ftiprême  degré  de  perfection  par 
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une  douce  cuiffon  par  une  fufion 
tempérée.  L’on  ne  trouvera  jamais 
cette  matière  ailleurs  que  dans  le 
corps  de  l’or,  qui  contient  un  mélangé 
de  foufre  &  de  vif-argent  qui  font  unis 
enfemble  par  la  Nature  d’une  manière 
parfaite. 

11  n’eft  pas  poffible  d’imiter  la  Na¬ 
ture,  en  voulant  faire  un  pareil  mé¬ 
lange  pour  produire  la  forme  ou  la 
génération  de  l’or. 

Cette  union  admirable  eft  faite  par 
l’Auteur  de  la  Nature  en  faveur  de 
l’Art,  pour  l’augmentation  des  vertus 
dont  cette  matière  agile  eft  fufceptible. 

Elle  attire ,  des  efprits ,  toutes  ces 
vertus ,  qui  font  la  fource  de  la  forme 
de  l’or. 

Avicène  dit,  que  le  foufre  que  la 
Nature  emploie  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  ne  fe  trouve  que  dans  les 
deux  métaux  parfaits ,  ôc  pour  l  avoir 
parfait ,  il  faut  le  prendre  dans  l’or  ou 
dans  l’argent ,  parce  que  ces  deux 
métaux  font  purs ,  &  l’art  n’a  pas  d  au¬ 
tre  minière.  Le  mercure  dont  ils  font 
formés  eft  la  racine  de  la  teinture  &C 
le  commencement  de  la  pierre ,  ôt  de 
la  nature  de  l’or  que  tout  véritable 
Artifte  doit  connoître  facilement, 

C  iij 
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Ce  mercure  paroît  blanc  fur  la  fin 
de  fa  préparation  ,  quoiqu’auparavant 
il  renfermât  plufieurs  couleurs  diffé¬ 
rentes  de  celles  qu’il  avoit  avant  fon 
extra&ion. 

Géber  dit ,  que  la  couleur  natu¬ 
relle  du  foufre  efl  toujours  jaune  , 
parce  que  c’efl-îà  la  véritable  couleur 
de  l’or  ;  mais  lorfque  le  foufre  difpa- 
roît ,  6c  que  le  vif-argent  devient  vifi- 
ble  5  la  couleur  devient  blanche  :  la 
couleur  blanche  efl:  donc  la  véritable 
couleur  des  Philofophes,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  la  couleur  de  leur  foufre , 
parce  qu’il  efl:  compofé  d’un  vif-argent 
pur  9  dont  le  dernier  ligne  efl  la  blan¬ 
cheur  6c  la  clarté  criftalline. 

Il  faut  bien  faire  attention  ,  que 
quand  For  fait  fleurir  le  mercure ,  ce 
ligne  annonce  que  l’or  travaille  à  la 
génération  par  fa  racine  qui  efl  déjà 
ouverte  à  cette  époque ,  6c  qu’il  croît 
comme  une  plante. 

A  cette  époque  ,  l’or  femé  efl  déjà 
putréfié  ,  le  germe  efl  déjà  développé, 
il  pouffe  des  fleurs  pour  donner  des 
fruits  dans  le  tems  de  fa  maturité  ; 
dans  ce  même  tems  ,  le  foufre  6c  le 
mercure  font  vraiment  philofophiques. 

Lorfque  cette  jeune  plante  com- 


Philosophique.  55 
mence  à  paroître ,  il  faut  en  avoir  foin 
&  ne  point  la  laifler  périr.  Il  faut  faire 
fixer  le  mercure  avec  le  foufre  pour 
conferver  l’un  6c  l’autre  \  car  fi  1  on 
laiffe  précipiter  le  mercure ,  il  ne  fe 
fixera  plus  ,  6c  périra.  C’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  oublier  de  taire  fermen¬ 
ter  cette  matière  avec  de  l’autre  or 
fixe.  C’eft  ce  qu’un  Philofophe  a  indi¬ 
qué  par  le  vieillard  qui  cherche  à  ra¬ 
jeunir.  C’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  diviter 
l’or  corporel ,  le  faire  cuire  jufqu’au 
point  de  perfeftion ,  6 C  fes  membres 
divifés  fe  rafle  mbleront ,  fe  réconfoli- 
deront ,  6 C  le  vieillard  fera  rajeuni  fé¬ 
lon  fes  defirs  ;  8c  tandis  que  fon  gardien 
fera  endormi  par  la  parfaite  cuiffon, 
fes  membres  fe  refoudront  en  vapeur. 

Cette  parabole  philofophique  n’in¬ 
dique  autre  chofe  que  la  parfaite  cuif- 
fon  de  l’or  qu’il  faut  pénétrer  jufqu’à 
fa  racine ,  jufqu’à  fon  mercure ,  qui  ieul 
eft  capable  de  recevoir  les  vertus  des 
efprits. 

Auffitôt  qu’on  a  extrait  ce  mercure  , 
il  faut  le  mettre  à  part  S C  le  fixer  ;  ca  r 
fi  on  le  fait  cuire  plus  long-tems  ,  il 
s’envole  ,  ôc  fi  on  vouloir  le  prendre 
avant  fa  parfaite  cuiffon ,  il  ne  pourrait 
iamais  fervir  â  rien  ;  c’eft  pourquoi  il 
'  C  iv 
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faut  faire  attention  à  ne  mettre  préci- 
fément  que  le  tems  convenable  à  fa 
préparation.  L’excès  &  le  défaut  font 
également  nuifibles. 

La  Nature  nous  montre  les  règles 
de  l’Art;  car  fi  elle  ne  prépare  pas  fon 
mercure  d’une  manière  convenable  ,  ii 
ne  fe  fixera  jamais  en  or. 

Il  en  efl  de  même  de  l’Art  :  fi  l’on 
manque  à  un  point  effentiel  dans  la 
préparation  du  mercure  philofophique, 
il  ne  produira  jamais  une  teinture  d’or. 

Il  y  a  des  règles  à  obferver  dont 
nous  ne  devons  pas  nous  écarter  : 
auflitôt  qu’une  chofe  quelconque  efl 
cuite  y  fi  on  ne  la  retire  pas  prompte¬ 
ment  du  feu  ?  elle  bride  &  périt  en¬ 
tièrement  ;  &c  li  on  la  retire  avant 
qu’elle  foit  affez  cuite,  on  n’en  peut 
rien  faire. 

Nous  fommes  obligés ,  pour  toutes 
ces  raifons ,  de  nous  tenir  continuelle¬ 
ment  fur  nos  gardes  pour  voir  quand 
le  figne  du  mercure  parfait  paroîtra. 
Ce  figne  n’efl  autre  chofe  que  la  blan¬ 
cheur  du  mercure  qui  fe  manifefle ,  & 
qui  annonce  qu’il  efl  arrivé  au  fuprême 
degré  de  pureté  par  la  cuiffon.  C’efî 
ce  que  les  Philofophes  appellent  la 
matière  première  du  magiftère  *  èc 
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dont  on  fait  la  véritable  teinture  de 
For. 

Cette  première  matière  doit  etre 
pure  &Z  fans  aucun  mélange  de  chofes 
hétérogènes  :  elle  eft  limple  ,  ,  les 

quatre  élémens  y  font  contenus  fépa- 
rement  :  c’eft  l’or  réduit  en  fa  pre¬ 
mière  matière  ,  qui  eft  capable  d  en¬ 
gendrer  &  d’attirer  d’autres  vertus  ? 
fur-tout  des  efprits. 

Tant  que  l’or  demeurera  dans  fa 
fubllance  &  qu’il  ne  fera  pas  corrom¬ 
pu  ,  il  n’aura  jamais  la  propriété  d’at¬ 
tirer  recevoir  les  vertus  &£  les 
forces  féminales ,  parce  qu’il  ne  peut 
être  difpofé  à  eet  effet  que  par  la  pu¬ 
tréfaction  ,  qui  réduit  la  Nature  en  fa 
première  matière  :  alors  elle  reçoit 
les  vertus  en  profite  comme  les 
végétaux. 

Hali  dit ,  que  quand  la  pierre  paroit  9 
elle  eft  comme  une  plante. 

Pour  faire  une  véritable  teinture  , 
il  faut  avoir  une  fubftance  agile  ,  un 
mercure  prépare  en  effence  &  en  ma¬ 
tière  ,  félon  les  règles  naturelles  ,  de  la 
même  manière  que  fi  c’étoit  la  Nature 
qui  fut  chargée  de  faire  cette  opéra¬ 
tion  dans  les  entrailles  de  la  terre  : 
aufîi-tôt  que  le  mercure  y  eff  formé 
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ëc  bien  purifié,  il  prend  promptement 

la  forme  de  l’or. 

Nous  devons  donc  nous  procurer 
un  mercure  agile  dans  lequel  nous  ver- 
ferons  une  teinture  d’or.  On  peut  pren¬ 
dre  ce  mercure  dans  l’or,  dans  le  vif- 
argent  ,  ou  dans  toute  autre  chofe  ,  où 
fe  trouve  cette  même  matière  agile  * 
qui  doit  être  pure  ,  fubtile ,  claire 
comme  elle  étoit  lorfque  la  Nature  lui 
donna  la  forme  de  l’or. 

Tout  le  fecret  de  notre  art  confifle 
à  rendre  la  chofe  comme  elle  étoit 
auparavant  ;  mais  pour  y  parvenir  9 
nous  ne  devons  point  faire  de  tranf- 
nuita  lions  contraires  ,  c’eft-à-dire  que 
nous  devons  faire  une  fimple  répara¬ 
tion  de  la  fubüance  terreftre  des  élé- 
mens  :  nous  ne  prétendons  pas  dire 
que  la  matière  doit  être  dépouillée 
des  élémens,  mais  qu’elle  doit  être 
féparée  fubtilement. 

Platon  dit  que  notre  opération  n’efl 
pas  tout- à- fait  femblable  aux  opéra¬ 
tions  de  la  Nature ,  qui  d’une  chofe 
ümple  en  fait  une  compofée,  par  le 
moyen  des  élémens  ;  mais  nous  faifons 
le  contraire  ;  d’une  chofe  compofée  9 
nous  en  faifons  une  fimple  ,  comme 
mec  l’or  dont  nous  féparons  les  par- 
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ties  nuifibles  pour  en  faire  une  nature 
agile ,  dont  nous  faifons  une  teinture. 

Cette  matière  fimple  ,  extraite  de 
l’or,  eft  un  mercure  agile ,  que  la  Na¬ 
ture  n’a  pas  encore  achevé,  parce 
qu’elle  n’en  fait  pas  une  teinture  ;  mais 
elle  lui  a  feulement  donné  une  forme 
fufceptible  de  changement. 

Par  le  moyen  de  l’art,  on  peut  lui 
donner  cette  teinture  que  la  Nature 
lui  a  refufée  ,  6 1  ce  fera  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  un  véritable  argent ,  qui  précède 
l’or  ,  qu’on  peut  décorer  avec  de  l’or; 
parce  que  cet  argent  eft  le  véritable 
mercure  qu’il  faut  décorer  &  former 
avec  de  l’or  ,  comme  nous  le  démon¬ 
trerons  brièvement  dans  la  fuite.  Nous 
ferons  voir  que  l’or  contient  l’ame  de 
ce  mercure,  félon  le  fentiment  du  vieil¬ 
lard,  qui  dit,  que  l’or  naît  lorfque 
l’argent  croît ,  ôc  que  l’argent  eft  un 
corps  mort ,  qu’on  anime  en  lui  don¬ 
nant  l’ame  qu’on  tire  de  l’or  ,  ÔC  que 
ce  même  argent  eft  une  femme  à  qui 
on  donne  un  mari  pour  engendrer  des 
enfans. 

Ralci ,  dans  fon  Livre  intitulé  ,  la 
Lumière  des  Lumières ,  dit  qu’il  faut 
conferver  foigneufement  l’or  rouge 
quand  il  aura  époufé  une  femme  blan- 

C  vj 
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che.  Il  faut  bien  obferver  que  cette 
femme  blanche  eft  une  chofe  extrême¬ 
ment  agile  &  fubtile  ,  qui  prend  la 
forme  de  For,  lorsqu’elle  eft  bien 
purifiée ,  fubtilifée  ôc  dépouillée  de 
toute  fa  terreflréité. 

La  même  chofe  arrive  ,  fi  l’on  tire 
de  l’or  cette  même  matière ,  fi  on  le 
réduit  en  mercure,  c’eft-à-dire ,  en 
première  matière  :  pour  lors  ,  il  eft 
très-difpofé  à  recevoir  &  à  commu¬ 
niquer  la  forme  de  l’or  par  fa  vertu 
pénétrative. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  nous 
parlons  ici  de  la  fubftance  qu’on 
lire  de  l’or  ,  &  qui  eft  le  véritable 
mercure  ou  foufre  des  Philolophe^  , 
qui  eft  l’unique  moyen  de  conjoindre 
la  teinture  dont  parle  Géber  dans  fa 
Somme ,  &  quand  on  a  le  moyen  de 
faire  cette  conjonêlion,  l’on  vient  fa¬ 
cilement  à  bout  de  l’opération  en  bien 
peu  de  tems.  Les  Philofophes  difent  9 
que  ce  foufre  eft  appelle  la  pierre 
naiftante  ;  mais  venons  aôuellement 
à  la  pierre  cachée  qui  eft  l’ame  6c  la 
forme  de  cette  pierre  vifible. 

Le  mercure  philofophique  doit  être 
rendu  fugitif;  mais  il  faut  enfuite  le 
-tfbcer  &  le  rendre  fiables  il  a  été  mis 
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à  mort  ;  ion  ame  a  été  féparée  de  fou 
corps  ;  mais  il  faut  lui  rendre  fa  forme 
&  fon  ame  pour  le  rendre  fiable  6c 
vivant  afin  qu’il  puiffe  produire  des 
fruits  de  fon  efpèce. 

Cette  forme  n’efl  autre  chofe  que 
l’or  ou  l’ame  qu’on  en  a  féparé  ;  cette 
matière  efl  beaucoup  plus  agile  que 
lor  compofé  de  fa  fubflance  corpo¬ 
relle  6c  fpirituelle.  C’efl  pour  cette 
même  raifon  que  Rhafis  dit ,  que  le 
corps  de  l’or  efl  la  forme  de  la  pierre  9 
6c  que  fon  efprit  en  efl  la  matière  9  6z 
il  dit  la  vérité  ,  parce  que  cette  ma¬ 
tière  ne  peut  exifler  fans  forme  6c  fans 
corps  folaire  ,  qui  renferme  la  forme 
du  mercure  des  Philofopbes. 

Sans  l’or  réincrudé,  il  n’efl  pas  pof- 
fible  de  faire  une  véritable  teinture  9 
parce  qu’il  n’y  a  que  i’or  qui  puiffe 
fe  fubmerger  dans  le  mercure.  Il  fe 
fubmerge  6c  fe  diffout  réellement  dans 
le  mercure  philofophique ,  s’il  efl  pré» 
paré  convenablement  pour  faire  une 
véritable  teinture. 

Les  efprits  ne  fe  mêlent  6c  ne  fe 
figent  avec  l’or  que  par  le  moyen  de 
l’art ,  6c  il  n’efl  pas  poffible  de  con¬ 
duire  l’ouvraze  à  fa  fin  fans  faire  la 
sonjonôion  de  l’or  6c  de  l’argent  j  mais 
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il  faut  bien  entendre  cette  expreffion  ; 
car  l’argent  dont  parlent  les  Philo- 
fophes  n’efi  autre  chofe  que  le  meri 
cure  philofophique  dont  nous  venons 
de  parler. 

L’on  peut  confulter ,  fur  ce  fujet , 
l’Enéide  de  Virgile  ,  chant  6  ,  où  l’on 
voit  qu’Enée  &  la  Sybille  attaquèrent 
un  arbrifieau  ,  qu’ils  le  coupèrent  en 
deux ,  &  que  malgré  cette  amputation 
il  recroifioit  toujours.  Cet  arbrifieau  efi 
la  rivière  d’or  dont  parlent  les  Poètes 
Payens  dans  leurs  Ouvrages. 

Cet  or  &  cet  arbre  ne  lignifient 
autre  chofe  que  le  ferment  qui  per¬ 
fectionne  la  teinture  ,  &  très-certaine¬ 
ment  tout  le  fecret  de  l’art  confifte 
dans  l’application  de  ce  ferment  6c 
dans  la  manipulation  de  cette  tein¬ 
ture  ,  parce  que  c’eil  le  corps  de  la 
pierre  qui  en  renferme  l’ame  ,  qui  ne 
peut  exercer  fapuifîance,  fi  elle  n’efi 
jointe  à  un  corps.  Par  la  même  raifon  9 
la  teinture  ne  peut  fe  perfectionner 
fans  être  aufii  réunie  à  un  corps. 

C’efi  pour  cette  même  raifon  qu’aufi 
fitôt  que  cette  matière  paroit  9  il  faut 
la  réduire  en  corps  Sc  l’enfermer  pour 
la  rendre  fiable  &  l’empêcher  de  s’en¬ 
voler  *  Platon  dit,  qu’il  faut  aufii  tôt 
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donner  une  ame  à  ce  corps ,  &C  que 
cette  ame  doit  être  de  la  nature  de 
l’or ,  parce  qu’il  ne  reçoit  la  vie  que 
par  Ion  propre  corps ,  de  la  même  ma* 
nière  que  la  pâte  doit  être  fermentée 
avec  un  levain  qui  doit  être  de  la 
même  efpèce  &  de  la  même  nature 
que  la  pâte. 

Ainfi  le  mercure  philofophique  qui 
provient  de  l’or  ou  de  fa  première 
matière ,  doit  être  renfermé  avec  de 
l’or. 

Hermès  dit ,  que  le  ferment  de  l’or 
n’eft  autre  chofe  que  l’or  même  *  & 
quoique  la  matière  foit  blanche  dans 
le  commencement ,  elle  eft  cependant 
de  la  nature  de  l’or ,  parce  qu’elle 
provient  de  l’or ,  &:  vers  la  fin  de 
l’opération  ,  cette  matière  fe  trans¬ 
forme  en  un  crocus  très-rouge  ,  mais 
cela  n’arrive  qu’après  qu’on  y  a  appli¬ 
qué  le  ferment. 

Le  mercure  philolophique  &  le  fer¬ 
ment  font  deux  élémens  qn’il  faut  con- 
joindre.  Ces  deux  élémens  font  le  fec 
&  l’humide. 

L’humide  eft  le  mercure  tiré  de  l’or, 
qu’on  a  rendu  volatil  àc  fugitif  dans 
la  première  opération. 

JLe  fec  eft  le  corps  ou  le  ferment 
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par  le  moyen  duquel  nous  coagulons 

ces  deux  chofes  ensemble. 

Nous  mettons  à  part  le  mercure  9 
&  nous  l’appelions  la  pierre  cachée , 
parce  qu’on  ne  fauroit  afiez  admirer 
le  foufre  qu’il  contient  ,  ni  la  matière 
dont  il  eft  compofé  ,  ni  d’où  il  attire 
les  vertus  admirables  qu’il  renferme  ; 
car  il  rend  fugitif  le  corps  auquel  on 
le  joint  :  c’efi  un  corps  fixe  ,  qui  attire 
un  mercure  fugitif,  &:  qu’il  conferve 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  âge  de  produire 
fon  femblable  en  le  multipliant  à  l’in¬ 
fini  :  ils  fe  réunifient  facilement  parce 
qu’ils  font  de  même  nature. 

Ce  corps  efi  la  pierre  cachée  9  parce 
qu’il  contient  une  vertu  6z  une  agilité 
que  nous  ne  pouvons  appercevoir. 
C’efi  ce  qui  a  fait  dire  à  Géber ,  que 
le  mercure  phiiofophiquenepeut  avoir 
une  couleur  jaune  fans  qu’on  y  ait  mêlé 
une  choie  qui  puifie  le  teindre  dans 
toute  l’étendue  de  fon  corps.  Il  n’y  a 
que  la  Nature  qui  puifie  connoître  les 
propriétés  admirables  de  cette  divine 
matière. 

Nous  ne  parviendrons  jamais  à  teim» 
dre  le  mercure  fans  employer  de  l’or  9 
parce  qu’il  contient  une  teinture  par- 
Jaite  ?  qu’il  efi  impoffible  de  trouver 
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ailleurs.  L’or  efl  une  pierre  bénite  7 
fans  le  fe cours  de  laquelle  la  pierre 
naiffante  du  mercure  périroit  infailli¬ 
blement. 

Cette  pierre  bénite  efi:  le  cœur  ,  la 
forme  &  la  teinture  de  l’or.  Hermès 
dit ,  fur  ce  fujet ,  que  fur  la  fin  de  ce 
fiècle ,  le  ciel  &c  la  terre  fe  conjoin- 
dront.  Ce  Philofophe  entend,  par  le 
ciel  6c  la  terre ,  les  deux  êtres  dont 
nous  venons  de  parler. 

Cette  opération  a  deux  parties  , 
comme  la  matière  efi:  compofée  de 
deux  matières  en  apparence. 

La  première  partie  de  l’opération 
confifte  dans  la  préparation  du  mer¬ 
cure  ;  la  fécondé,  dans  la  fixation  6c  la 
fermentation  de  ce  double  mercure  , 
parce  que  dans  ce  cas ,  il  fe  fait  une 
véritable  conjon&ion  des  élémens  :  les 
vertus  a&ives  6c  les  vertus  pafiives  fe 
réunifient  6c  fe  consignent  infépara- 
blement  ;  mais  il  faut  que  ces  deux 
choies  loient  bien  préparées  ,  6c  qu’el¬ 
les  fe  conviennent ,  pour  faire  ref- 
fortir  leur  entier  effet.  Elles  doivent 
être  renfermées  dans  un  va(e  de  verre , 
6c  expofées  à  une  chaleur  tempérée; 
pour  lors  la  matière  agit  comme  na¬ 
turellement  ,  6c  de  la  même  manière 
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qu’elle  feroit ,  fi  elle  éîoit  dans  h 

terre. 

La  matière  eft  certainement  le  fon¬ 
dement  de  l’œuvre.  Tout  le  luccès  de 
l’opération  dépend  de  la  préparation 
de  cette  matière.  11  faut  la  rendre  fuf- 
ceptible  de  la  forme  à  laquelle  elle 
efl  defiinée  ,  6c  fur- tout  la  mettre 
dans  le  cas  de  recevoir  les  influences 
des  affres  ;  fans  cela ,  il  n’efl  pas  pof- 
iible  de  réufiir. 

Avec  l’art,  on  ne  fait  autre  chofe 
que  de  préparer  la  matière  ;  c’efl  la 
Nature  qui  fait  le  refie  6c  qui  donne  la 
forme  convenable. 

Ainfi  avec  les  deux  chofes  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  ne  fait  qu’une 
feule  fubftance  ,  qui  a  la  vertu  de  tein¬ 
dre  tous  les  métaux  en  or ,  &  cela  doit 
arriver  néceffairement  par  les  raifons 
que  nous  venons  d’alléguer. 

Platon  croyoit  qu’il  falloit  conjoin- 
dre  ces  deux  formes  féparément ,  par 
le  moyen  de  l’art ,  avec  fa  matière 
qu’il  tiroit  des  métaux  imparfaits.  Cette 
double  forme  ne  reçoit  cependant  pas 
les  métaux  entièrement ,  elle  n’admet 
que  la  fubflance  la  plus  fubtile  6c  la 
plus  pure  de  ces  corps ,  6c  il  n’y  a 
que  cette  partie  qui  fe  convertit  ea 
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or  ;  l’autre  partie  de  la  matière  eft 
abandonnée ,  elle  tombe  en  fcories  en 
faifant  la  proje&ion. 

L’intention  des  AlchimifLs  n’eil  pas 
de  faire  de  l’or  ;  mais  ils  tendent  à 
faire  une  cbofe  beaucoup  plus  pre- 
cieufe  que  l’or  même.  Ils  cherchent  la 
teinture  de  l’or  ,  qui,  dans  l’aélion  , 
eft  la  véritable  forme  de  l’or.  La  forme 
eft  aufîi  appellce  le  ferment  des  mé¬ 
taux  imparfaits  ,  quoique  l’or  foit  le 
ferment  du  mercure  qu’on  en  extrait 
auparavant ,  parce  que  le  mercure  & 
le  fetment  font  de  la  même  nature  ; 
mais  il  faut  que  ce  ferment  foit  agile  & 
fpirituel  pour  pouvoir  le  conj oindre 
de  la  même  manière  qu’on  pourroit 
conjoindre  l’eau  avec  l’eau. 

Après  ce  mélange ,  ce  que  le  corps 
renfermoit ,  paroît  évidemment ,  &  ce 
qui  paroiiïoiteil  caché,  comme  il  arrive 
quand  on  a  fait  fondre  la  cire  ;  l’un 
l’autre  deviennent  de  la  même  nature. 

Ces  deux  efprits  font  une  coagula¬ 
tion  de  la  même  manière  qu’on  coa¬ 
gule  le  lait  pour  faire  du  fromage  9 
qu’on  fait  avec  du  lait  qui  eft  de  la  na¬ 
ture  du  fromage.  Toute  la  fubftance  du 
lait  ne  peut  fe  convertir  en  fromage  :  il 
faut  en  féparer  le  petit  lait  ou  la  partis 
aqueufe  qui  ne  peut  fe  coaguler. 
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La  coagulation  des  métaux  fe  Fait 
de  la  même  manière  ,  pour  faire  une 
comparaifon  palpable  :  toute  la  fub- 
fîance  des  métaux  imparfaits  ne  fe  con¬ 
vertit  pas  en  or  ,  mais  feulement  les 
parties  qui  conviennent  &£  qui  font  de 
la  même  nature  que  l’or  :  il  n’y  a  que 
ces  parties  qui  puifient  fe  teindre  en 
or  ,  &  ces  parties  ne  font  autre  chofe 
qu’un  vif-argent  pur. 

Nous  devons  favoir  a£Uieîiement  5  fi 
le  vif  argent  fe  teint  de  la  même  ma¬ 
nière  ,  ou  s’il  fe  coagule  en  or ,  ou 
s’il  n’y  a  que  fon  foufre  qui  fe  teigne 
&  fe  coagule.  Si  cela  arrivoit ,  le 
foufre  feroit  certainement  affoibli ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  tué  ;  car  fi  l’on  coa¬ 
gule  le  vif-argent  avec  fon  foufre ,  il 
en  réfulte  un  métal  imparfait ,  &  fi  on 
en  fépare  le  foufre ,  il  efl:  converti  en 
or  parfait. 

Quand  la  Nature  veut  faire  de  l’or 
avec  les  métaux  imparfaits  ,  elle  com¬ 
mence  par  les  dépouiller  de  leur  foufre 
nuifible  ,  mais  elle  emploie  beaucoup 
de  tems  à  faire  cette  opération  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Avec  la  tein¬ 
ture  ,  au  contraire ,  on  fait  cela  en 
bien  peu  de  tems  ,  par  la  grande  ana¬ 
logie  qui  fe  trouve  entre  les  métaux 
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imparfaits  &c  la  teinture  qu’on  emploie 
pour  guérir  leurs  maladies. 

Il  eft  donc  évident ,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  les  métaux  im¬ 
parfaits  ont  tous  la  même  origine  que 
l’or  dont  les  deux  natures  font  très- 
prochaines.  L’art  enfeigne  la  manière 
de  convertir  les  métaux  en  or ,  &  non 
les  pierres  &£  les  autres  matières  :  car 
fi  l’on  pouvoit  tranfmuer  les  pierres  en 
or ,  on  pourroit  dire  que  c’efl  une  tranf- 
mutation  miraculeufe  ,  tandis  que  la 
trenfmutation  des  corps  imparfaits  & 
métalliques  en  or ,  n’a  rien  que  de  très- 
naturel,  parce  que  fi  la  matière  n’étoit 
pas  déjà  difpofée  par  la  Nature  à  re¬ 
cevoir  la  teinture ,  on  ne  pourroit  ja¬ 
mais  réuiîir  à  les  convertir  en  or  par  le 
moyen  de  l’art. 

Voilà  la  feule  raifon  par  laquelle  il 
efl  pofiible  de  convertir  tous  les  métaux 
imparfaits  par  le  moyen  de  l’or  &  avec 
îe  l'ecours  de  la  Nature. 

Nous  pouvons  préparer  leur  forme 
&  leur  matière  avec  des  autres  eiprits 
qui  contiennent  des  vertus  métalliques 
infinies. 

Nous  venons  de  parler  en  général 
aux  véritables  Alchimiftes  qui  font  bien 
imbus  des  principes  de  cette  fcience  3 
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qui  conduit  à  la  fource  de  toutes  les 
félicités:  fi  tous  ceux  qui  veulent  tra¬ 
vailler  au  magiftère  prennent  la  peine 
de  réfléchir  fur  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  ils  découvriront  infaillible¬ 
ment  la  vérité. 

DES  COLOMBES  DE  DIANE. 

La  Diane  des  Philofophes  eft  le  fel 
volatil  de  la  terre  ou  la  terre  vierge 
qu’on  tire  du  fel.  Heureux  cent  fois 
celui  qui  peut  faire  naître  cette  Diane. 
On  la  fait  paroître  entre  7  &  9  Mai. 

Lorfque  Diane  vient  au  monde , 
elle  eft  toujours  accompagnée  de  fes 
colombes  ,  qui  fervent  à  la  nourrir 
à  la  fortifier  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
parvenue  au  degré  de  perfection  dont 
elle  eft  fufcepnble. 

Armons-nous  de  patience  en  atten¬ 
dant  la  naiflance  de  cette  Déefle  ,  &C 
nous  verrons  bientôt  paroître  fes  co¬ 
lombes  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  le 
lbufre  des  Philofophes  ou  la  teinture 
pour  le  blanc  &  pour  le  rouge.  Ce 
foufre  nourrit,  fait  croître  ôc  multi¬ 
plier  l’or  philofophique. 

Il  faut  unir  ces  colombes  avec  le 
mercure ,  parce  que  le  foufre  eft  lui- 
même  la  forme  qu’il  communique  * 
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c’eft  lui  qui  fixe  le  mercure  ,  &  c’efl 
aufii  le  mercure  lui- même  qui  doit  le 
fixer. 

Les  colombes  de  Diane  &  l’or  ou 
l’argent  des  Sages ,  font  la  même  chofe. 
Elles  font  également  ce  qu’on  appelle 
le  feu  des  Sages  ,  que  les  perfonnes 
qui  prennent  tout  à  la  lettre ,  recher¬ 
chent  avec  tant  d’emprefiement ,  tan¬ 
dis  que  c’eft  de  la  Nature  qu’on  doit 
attendre  fa  naifiance  &c  toutes  fes  opé¬ 
rations.  En  un  mot,  les  colombes  de 
Diane  font  l’accomplifiement  du  ma- 
giftère. 

DU  MERCURE. 

Les  Philofophes  afliirent  que  tous  les 
corps  font  compofés  de  mercure  &  de 
foufre  :  Sendivogius  dit  qu’ils  donnent 
le  nom  de  mercure  à  tous  les  corps 
qu’on  emploie  dans  la  Chimie ,  &:  ces 
corps  font  au  nombre  de  quatre.  On 
emploie  aufii  quatre  mercures , 
toute  cette  multiplicité  de  noms  qu’ils 
ont  donné  à  une  même  chofe  ,  ne  fert 
qu’à  embrouiller  la  tête  des  Le&eurs 
qui  ne  font  pas  inftruits  à  fond  de 
toutes  les  opérations  de  la  Nature  : 
c’efl:  pourquoi  j’expliquerai  ci-après,  ce 
que  fignifient  ces  mercures  différens. 
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i°.  La  bafe  &  le  fondement  de  la 
Philofophie  eft  appellée  mercure  des 
corp$  3  ou  la  matière  éloignée  des 
Sages.  Ce  mercure  contient  Peau  phi- 
loiophique  la  pierre  toute  entière  ; 
il  contient  en  même  tems  tout  ce 
qu’on  cherche  ,  tant  dans  ion  corps , 
qu’ailleurs.  Le  mercure  renferme  en 
même  tems  les  deux  teintures  pour 
la  pierre  rouge  &C  blanche  ,  &  c’efl 
pour  cette  même  raifon  que  les  Philo- 
fophes  ont  indiqué  tant  de  moyens 
pour  le  découvrir,  ou  pour  mieux  dire, 
pour  le  cacher. 

2°.  Le  fécond  mercure  eft  appelle 
mercure  de  Nature  ,  parce  qu'il  con¬ 
tient  la  matière  prochaine  des  Sages  ; 
mais  celui  qui  a  l’efprit  borné ,  aura 
bien  de  la  peine  de  l’acquérir  :  car 
c’efl  la  bafe  des  travaux  des  Sages  : 
c’eft  l’eau  philosophique,  le  fperme 
des  métaux  <k  la  fource  de  leur  pro¬ 
pagation:  c’eft  l’humide  radical,  ainli 
difpofé  par  la  Nature. 

3°.  Le  troiûème  mercure  efl  le 
vrai  mercure  des  Philofophes ,  parce 
qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  aient  les  moyens 
de  l’acquérir ,  car  on  ne  le  vend  pas  : 
c’eft  la  vraie  matière  prochaine  ,  la 
véritable  Diane ,  la  fphère  de  Saturne , 
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îe  vrai  fel  des  métaux  ;  mais  les  moyens 
qu’on  emploie  pour  l’acquérir ,  {ont 
au- de  fins  de  l’entendement  humain. 

4°.  Le  quatrième  mercure  eft  ap- 
pellé  mercure  commun,  parce  qu’il  a 
une  communication  dans  toutes  les 
mines;  mais  ce  n’eft  pas  du  mercure 
vulgaire  qu’on  vend  dans  les  boutiques 
dont  je  veux  parler  :  il  eft  queftion  ici 
d’une  eau  mercurielle,  d’une  fubftance 
moyenne  qui  contient  un  véritable  feu 
occulte ,  les  véritables  colombes  de 
Diane  ,  la  vraie  teinture  des  Sages , 
qui  a  la  vertu  de  changer  tous  les  corps 
en  fa  nature. 

Conftdérez  aftuellement  quels  fou- 
fres  &  quels  mercures  vous  devez  em¬ 
ployer  pour  faire  la  pierre  :  ces  con- 
noiftances  vous  font  abfolument  nécef- 
faires  ,  ii  vous  voulez  pénétrer  dans 
le  fanâuaire  de  la  Philofophie  hermé¬ 
tique. 

DU  SOUFRE. 

Il  n’exifte  aucun  compofé  qui  ne 
contienne  du  foufre  d’une  nature  îu- 
mineufe;  mais  il  faut  en  féparer  la 
partie  impure ,  &  vous  aurez  un  agent 
interne  qui  opère  dans  fa  matière  mer- 
Tome  I.  D 
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curielle  ,  qui  efl  l’humide  radical  dans 
lequel  il  eil  renfermé. 

Il  efl  lui-même  la  forme  qu’il  com¬ 
munique  à  tous  les  corps.  C’efl  lui 
qui  opère  toutes  les  générations  dans 
un  fujet  altérable.  C’efl  pour  cela  qu’il 
fait  paroître  tant  de  couleurs  diffé¬ 
rentes  ;  mais  fa  couleur  naturelle  efl 
le  rouge  parfait  qui  efl  analogue  à  fa 
nature  ,  après  avoir  altéré  les  fujets 
avec  lefquels  on  l’a  conjoint  ?  mais 
aucun  Philofophe  ne  s’efl  expliqué 
clairement  fur  les  opérations.  Ils  ont 
dit  en  général  ,  fpiritualifez  vos  corps 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  une  forme  crif- 
talline  ;  réduifez-les  en  eau  ;  mais  il 
n’y  a  que  les  vrais  enfans  de  fart  qui 
puiffent  comprendre  le  vrai  fens  de 
toutes  ces  expreflions.  Les  Chimifles 
vulgaires  n’y  comprennent  rien  ,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  l’aiphabeth  de  la  vraie 
Philofophie.  Ils  ne  veulent  pas  croire 
que  les  Philofophes  foient  tous  d’ac¬ 
cord  ,  Si  qu’ils  font  convenus  de  ne 
pas  expofer  une  chofe  auffi  fublime  à 
être  profanée  par  les  impies. 

On  ne  fauroit  comprendre  par  quels 
motifs  des  perfonnes  qui  n’ont  jamais 
lu  que  des  recettes  vagues  ,  peuvent 
fe  déterminer  à  entreprendre  une  opé- 
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ration  ;  elles  ont  beau  échouer  tous 
les  jours ,  rien  n’efl  capable  de  guérir 
leur  entêtement  quand  elles  ont  pris 
une  réfolution.  11  n’eft  pas  poffible  de 
leur  perfuader  qu’un  corps  ne  péné¬ 
trera  jamais  un  autre  corps ,  <k  que 
les  corps  phyfiques  doivent  être  unis 
par  le  moyen  d’une  chofe  de  peu  de 
conféquence.  Après  avoir  perdu  leur 
tems  &  leur  fortune ,  ces  fortes  de 
Chimifles  maudiffent  les  Philofophes 
dont  les  livres  ne  font  pas  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Avant  de  vous  embarquer  dans  les 
opérations  ,  étudiez  la  Nature  dans 
toutes  fes  produ&ions  ,  tâchez  de  con- 
noître  fes  principes.  Voilà  le  vrai 
moyen  de  connoître  la  matière  de  la 
pierre  des  Sages.  Nous  apprendrons 
ainfi ,  de  nous-mêmes ,  avec  le  fecours 
du  ciel ,  à  diriger  toutes  nos  opéra¬ 
tions  ,  &c  nous  parviendrons  au  com¬ 
ble  de  nos  delirs. 

DE  LA  MATIERE 
de  la  Pierre. 

Nous  ne  devons  point  chercher 
cette  matière  dans  les  règnes  animal 
ni  végétal ,  parce  que  les  Philofophes 
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les  ont  fpéciflés  *  mais  il  faut  prendre 
ce  dont  ils  n’ont  jamais  parlé;  c’efl  à 
nous  à  faire  des  recherches  pour  re¬ 
monter  jufqu’à  l’origine  des  trois  prin¬ 
cipes,  des  trois  règnes ,  ou  pour  par¬ 
ler  plus  intelligiblement,  nous  devons 
prendre  la  minière  des  minières  ,  ou  la 
matière  première  des  métaux. 

Gette  minière  n’influe  pas  feule¬ 
ment  dans  les  minières  ;  car  les  végé¬ 
taux  6c  minéraux  lui  doivent  égale¬ 
ment  leur  exiftence  ainfl  que  la  bafe 
de  leur  compofltion. 

Ecoutez  ce  que  dit  Ariflote.  Tous 
les  êtres  fe  convertiflent  en  ce  dont  ils 
ont  été  compofés.  Ils  peuvent  fe  ré- 
fondre  en  eau  mêlée  d’une  petite  por¬ 
tion  de  terre  :  il  eft  donc  évident  qu’ils 
font  compofés  de  terre  &  d’eau,,  qui 
a  une  qualité  particulière. 

j’alléguerai  deux  raifons  pour  lef- 
quelles  on  ne  doit  point  prendre  la 
matière  fpécifiée.  La  première  efl , 
parce  que  les  Philolophes  ont  une  ma¬ 
tière  particulière  que  la  Nature  leur 
prépare  elle-même. 

La  fécondé  efl,  parce  que  les  corps 
morts  ne  conviennent  pas  à  l’opéra¬ 
tion  de  la  pierre  :  je  dis  les  corps 
morts ,  parce  que  tout  ce  qui  efl  tiré 
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du  centre  des  trois  règnes  dont  nous 
venons  de  parler ,  efl  conlidéré  comme 
mort  ;  mais  on  peut  les  refîufciter. 

L’expérience  nous  prouve  qu’auffi- 
tôt  quun  animal  efl  privé  de  l’air ,  il 
périt.  Le  poiffon  meurt  auffitôt  qu’il 
efl  hors  de  l’eau.  Une  plante  périt 
auffitôt  qu’elle  efl  arrachée  de  la  terre. 
Les  uns  &  les  autres  ne  fe  multiplient 
plus,  &  meurent  par  la  feule  raifon 
qu’ils  font  privés  de  leur  nourriture  & 
de  leur  élément. 

Nous  devons  bien  confidérer  toutes 
ces  chofès ,.  &  nous-  apprendrons  à 
connoître  un  foutre  vif  èz  multiplica¬ 
tif  pour  faire  la  pierre.  Un  homme 
mort  n’efl  plus  propre  à  multiplier  fon 
efpèce,  &c  tous  les  autres  êtres  lui 
reffiemblent  en  cette  occafion. 

Les  Philofophes,  en  décrivant  ce 
magiflère  admirable  ,  ont  dit  qu’il  fai- 
loit  imiter  Dieu  dans  la  création  du 
monde,  c’eft  à-dire  que  nous  devons 
faire  un  ciel  neuf,  une  terre  neuve; 
mais  comme  il  n’y  a  que  Dieu  feul 
qui  puiffe  créer  de  rien  &  en  faire  un 
cahos  ,  nous  devons  donc  par  confé- 
qnent  prendre  une  partie  de  ce  cahos , 
éz  cette  même  partie  doit  être  refiée 
imparfaite.  Nous  devons  féparer  les 
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eaux  d’avec  les  eaux,  &  faire  paroître 
visiblement  les  quatre  élémens  ,  qui 
font  une  partie  du  cahos  ;  le  mercure 
des  corps  ;  la  matière  éloignée  ;  le 
plomb  des  Philofopbes;  le  menflrue 
univerfel  ;  le  dragon  qui  nourrit  &  qui 
dévore  ;  le  corps  philofophique ,  la 
minière  des  minières ,  &  la  première 
matière  qui  eft  abfolument  néceffaire 
pour  faire  la  pierre* 

Voilà  les  expreffions  des  Philofopbes 
fur  ce  point  effentiel.  Les  uns  difent 
que  la  matière  de  la  pierre  efl  le  mer¬ 
cure  de  nature  ,  d’autres  le  Neptune 
avec  fon  trident  ;  le  ventre  qui  porte 
dans  fon  fein  fon  fils  qui  eft  l’or  ôc 
Peau  philofophique  ,  Jupiter  qui  en¬ 
lève  Ganimède  ,  le  bain  où  le  Roi  fe 
lave  ;  le  vafe  des  Sages  qui  contient  le 
fel,  le  foufre ,  le  fperme  des  métaux  & 
leur  humide  radical  ,  dont  ils  font  un 
mercure  philofophique  par  une  opéra¬ 
tion  artificielle  qu’ils  font  concourir 
avec  la  Nature  pour  efFe&uer  la  ma¬ 
tière  la  plus  proche  ;  mais  pour  la 
rendre  telle ,  il  faut  lui  faire  fubir  les 
douze  travaux  d’Hercule  ,  6c  on  a  la 
terre  vierge ,  la  Diane  nue  ,  le  fel 
des  métaux  ,  la  femme  qui  attend  fon 
époux, la  matière  privée  de  fa  forme  , 
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Peau  sèche ,  l’enfant  royal ,  le  foufre 
des  Philofophes  qui  ont  donné  à  leur 
matière  une  fi  grande  quantité  de  noms , 
qu’ils  ont  mis  les  ignorans  dans  le  cas 
de  ne  pouvoir  fe  décider  pour  choi- 
lir  une  matière  préférablement  à  une 
autre ,  fans  pouvoir  diftinguer  la  bonne 
d’avec  la  mauvaife. 

DES  REGLES 
qu'il  faut  suivre  pour 

PARV  E  N I  R  A  L'ACCOMPLIS¬ 
SEMENT  DU  MAGISTERE . 

11  faut  prendre  du  mercure  des  corps 
en  fufRfante  quantité ,  &  en  faire  un 
mercure  de  Nature  ,  en  le  fubümant 
jufqu’à  fept  fois  &C  au-delà. 

A  chaque  fublimation  ,  il  faut  lai  fier 
un  quart  de  la  matière  dans  le  vaifTeau 
fublimatoire  ;  ce  quart  ne  peut  fervir 
à  rien  ,  c’efl  ce  que  les  Philofophes 
appellent  terre  damnée. 

Il  faut  enfuite  féparer  la  partie  pure 
d’avec  la  partie  impure  ,  &  mettre  le 
fublimé  dans  un  vafe  de  verre  fermé 
hermétiquement  ;  prendre  des  arran- 
gemens  de  manière  que  les  trois  quarts 
du  vafe  pu! fient  relier  vnid^s ,  afin 
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que  la  matière  ait  l’efpace  qui  lui  eff 

néceffaire  pour  circuler  à  fon  aife. 

On  place  enfuite  le  vafe  au  bain- 
marie  où  il  doit  avoir  une  chaleur  ana¬ 
logue  à  celle  que  caufe  une  poule  en 
couvant  les  œufs.  Le  feu  doit  être 
continué  au  même  degré  pendant  fix 
mois  ,  au  bout  defquels  les  quatre  élé- 
mens  feront  féparés  difiin&ement  dans 
le  vafe. 

Î1  faut  mettre  ces  quatre  élémens 
clans  quatre  vafes  féparément ,  6c  les 
renfermer  foigneufement ,  parce  qu’ils 
font  d’une  nature  volatile. 

Une  terre  précieufe  fe  précipitera 
m  fond  de  chaque  vafe.  Cette  terre 
efl  le  diadème  ,  le  cœur  du  Roi ,  qu’il 
faut  deffécner  doucement  ;  &  fi  l’on 
«n  a  le  poids  de  trois  onces  ,  on  y 
ajoute  une  once  d’eau  blanche  ou  d’eau 
jouge  9  6c  on  referme  le  vafe  hermé¬ 
tiquement. 

Les  affres  paroiffent  enfuite  fur  cette 
terre ,  qui  fe  putréfie  avec  l’eau ,  6l 
l’eau  fe  putréfie  auffi  avec  la  terre  en 
même  tems.  C’eff  la  putréfaèlion  qui 
occalionne  cette  variété  de  couleurs  , 
qui  paroiffent  fucceffivement.  La  noire 
paroît  la  première  ;  viennent  enfuite  la 
Blanche  6c  la  rouge ,  6c  ce  font  les 
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dernières  félon  la  forme  qu’on  adonnée 
à  la  pierre. 

On  ne  touche  jamais  à  la  matière 
avant  quelle  foit  parvenue  au  blanc  ou 
au  rouge, 

La  multiplication  confiée  dans  la 
répétition  de  cette  même  opération  , 
pour  augmenter  la  pierre  en  quantité 
&  en  vertu. 

Le  principe  le  pins  parfait  de  la 
Science  hermétique  confifte  dans  la 
réduftion  de  hexagone  au  cercle  par¬ 
les  nombres  i ,  2  ,  fk  3. 

Toutes  chofes  dépendent  d’un  prin¬ 
cipe  ,  exigent  dans  un  principe  ,  & 
tendent  à  une  même  fin  par  le  nombre 
2.  C’ed  pourquoi  nous  devons  cher¬ 
cher  les  moyens  d’exalter  le  nombre 
ï  de  la  terre  au  ciel  pour  le  faire  def- 
cendre  enfuite  fur  la  terre  par  le  nom¬ 
bre  2  ,  qui  eft  la  même  opération  que 
celle  qui  fe  fait  avec  le  nombre  1. 

Voilà  la  clef  du  temple  des  Philo- 
fophes  ;  fi  nous  avons  le  bonheur  de 
parvenir  jufqu’au  fanèluaire  ,  nous  y 
découvrirons  toures  les  opérations  du 
magiftère. 

Nous  devons  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  nous  tromper  dans  le  choix  de 
la  matière  que  nous  voulons  exalter, 
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ôc  nous  ïouvenir  que  toute  la  Phiîofo- 
phie  agronomique  ôc  médicale  eft 
couverte  du  même  voile. 

DES  MYSTE  RE  S 
de  la  Science  Hermétique . 

Le  plus  grand  myflère  du  magiftère 
confifie  dans  la  difîblution  des  parties 
dans  une  eau  vifqueufe ,  qui  n’adhère 
point  à  ce  qu’elle  touche. 

Cette  eau  efl  sèche  &  de  la  nature 
des  fels  ,  du  foufre  &  du  mercure  qui 
efl  la  clef  de  tout  le  magiftère.  Elle  efl 
le  vrai  mercure  des  Philofophes ,  l’en¬ 
fant  de  la  Nature  qui  régénère  tout  le 
monde  ;  c’eft  le  favon  qui  contient  une 
vertu  particulière  à  laquelle  tous  les 
êtres  doivent  leur  exiftence. 

Tirez  cette  eau  divine  de  la  terre , 
remettez-la  fur  la  terre  pour  les  faire 
putréfier  enfemble  ,  afin  qu’ils  fe  réu¬ 
nifient  &  ne  fafient  qu’une  même  chofe, 
c’eft-à-dire  un  mercure  fec. 

Quand  vous  aurez  conduit  le  magif- 
tère  jufqu’à  ce  point  5  vous  le  ferez  aifé- 
ment  parvenir  au  degré  de  perfeèlion 
dont  il  efl  fufceptible  ,  pourvu  que 
vous  obferviez  les  règles  que  nous 
allons  indiquer. 
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Diftillez  ce  mercure  avec  une  cha¬ 
leur  convenable  ,  pour  lui  faire  re¬ 
prendre  la  forme  qui  lui  convient  ;  car 
c’eft  la  difti dation  qui  vivifie  la  ma¬ 
tière  &£  qui  lui  procure  fa  teintCTre. 
Voilà  pourquoi  il  eft  nécefîaire  de 
convertir  en  eau  les  matières  dont  nous 
avons  parlé  ,  afin  qu’elles  puiffent  dé¬ 
velopper  le  germe  qu’elles  contiennent. 
Prenez  une  once  de  cette  eau,  mêlez- 
îa  avec  une  once  d’or  très-pur  :  faites- 
les  putréfier  enfembîe  ,  afin  qu’ils  ne 
faffent  plus  qu’une  feule  &  même  chofe. 

Faites  enfuite  quelques  abftra&ions 
jufqu’à  la  deftruélion  de  la  nature  phi- 
lofophique  ;  car  celui  qui  fait  détruire 
dans  cette  opération ,  faura  confîruire 
dans  la  fuite. 

Séparez  enfuite  de  cette  terre  toutes 
les  fuperfluités  impures  en  fublimanî. 
Fermez  le  vafe  hermétiquement,  met- 
îez-le  dans  le  lit  du  feu  fecret,  &  faites 
cuire  la  matière  pendant  un  tems  con¬ 
venable  jufqu’à  ce  que  vous  verrez 
une  réunion  parfaite. 

Quand  vous  verrez  paroître  la  cou¬ 
leur  du  lys,  vous  ferez  affuré  d’un 
heureux  fuccès.  Pour  lors  vous  devez 
être  plus  vigilant  qu’en  aucun  autre 
îems;carû  vous  laiiTez  manquer  le 
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feu,  l’enfant  philofophique  périra  faute 
d’a’iment.  A  cette  époque,  la  matière 
n’a  plus  befoin  du  travail  des  mains. 

Voilà  le  langage  de  Morien  le  Ro¬ 
main  &  de  plufieurs  autres  Philofophes. 

Ne  laiffez  pas  manquer  le  feu ,  6c 
vous  verrez  paroitre  le  Roi  couronné 
&  couvert  d’une  robe  d’or  ainfi  que 
fon  époufe.  Vous  verrez  une  véritable 
métamorphofe  ;  vous  aurez  une  tein¬ 
ture  dont  vous  pourrez  jetter  quel¬ 
ques  parties  fur  les  corps  imparfaits. 

Il  n’eil  pas  pofîible  de  vous  procu¬ 
rer  cette  divine  matière  fans  le  fe cours 
de  Mars  ;  c'efl  lui  qui  fera  for  tir  trois 
niiffeaux  d’une  grandeur  immenfe  ,  &C 
cinq  autres  petits  ruiffeaux  qui  par¬ 
courent  toute  l’étendue  de  la  minière 
d’oii  vous  devez  ia  tirer  néceffaire» 
ment. 

Parmi  ces  ruifTeaux  il  y  en  a  fept 
principaux  qui  fe  convertirent  en  air, 
lorfqu’on  met  une  portion  de  cette 
matière  à  découvert  par  la  force  de 
Mars  ,  &C  auiïitôt  ils  produifent  une 
grande  abondance  d’eau  qui  lave  la 
minière  &c  la  rend  fertile  en  l’arrofant. 

Ces  eaux  fortent  moins  facilement 
par  l’intervention  de  Jupiter  &  de  Vé¬ 
nus.  Voilà  pourquoi  cette  terre  eft  ü 
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belle  6c  fi  brillante  après  qu’on  l’a  la¬ 
vée  de  fes  impuretés  groiîières  6c  fu- 
perflues. 

Les  Philofophes  difent  que  cette  mi¬ 
nière  eft  une  véritable  eau  de  vie  9 
parce  qu’elle  fait  vivre  fa  fource  de  la 
même  manière  que  les  eaux  font  vivre 
les  plantes  pour  pouvoir  tirer  d’en  haut 
6c  d’en  bas  la  nourriture  qui  leur  ell 
nécefîaire  pour  arriver  à  leur  matu¬ 
rité. 

On  voit  par-là ,  que  les  opérations 
de  la  Nature  font  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  dans  ces  trois  règnes.  Si  l’eau  ne 
circuloit  pas  dans  les  minières  ,  elles 
ne  fruèfifieroient  pas,  elles  ne  mûri- 
roient  pas,  le  mercure  ne  s’y  forme- 
roit  pas  ;  6c  fi ,  après  que  toutes  les 
matières  font  difpofées  pour  faire  une 
minière  riche  6c  abondante  ,  l’eau  cef- 
loit  d’y  circuler,  dès  ce  moment  cette 
même  minière  feroit  comme  morte  , 
parce  que  la  circulation  de  l’efprit  uni» 
verfel  y  feroit  interrompue.  L’humide 
radical  qui  vivifie  tout ,  feroit  entiè¬ 
rement  détruit ,  fi  la  minière  venoit  à 
être  defféchée  ou  privée  d’eau  qui  eil 
également  la  nourriture  des  métaux  , 
des  minéraux  6c  des  végétaux.  En  un 
mot ,  tout  ce  qui  croît  fur  la  terre  6c 
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dans  la  terre  a  befoin  d’eau  ,  &  ne 
fauroit  vivre  fans  eau. 

La  matière  de  la  pierre  des  Sages 
efl  contenue  dans  tous  les  métaux  &£ 
dans  tous  les  minéraux.  C’efl  une  par¬ 
tie  mercurielle  qui  efl  beaucoup  plus 
exaltée  que  l’or  le  plus  pur. 

Le  foufre  &c  le  fel  font  la  fubflance 
effentielle  de  tout  principe  huileux.  Le 
mercure  vulgaire  eft  un  corps  mixte 
compofé  de  foufre  &  de  fel  pour  le 
coaguler  ;  on  reconnoît  les  propriétés 
qu’il  renferme  ,  lorfqu’on  en  fait  l’ana- 
îyfe  ,  &  lorfqu’on  l’emploie  à  différens 
ufages.  On  le  convertit  en  cinabre  avec 
le  foufre  ,  &  on  le  fige  en  l’expofant 
à  la  vapeur  du  plomb  en  fufion.  Voilà 
pourquoi  le  foufre  commun  approche 
beaucoup  de  la  matière  de  la  pierre  , 
lorfqu’il  efl  préparé  ;  mais  il  contient 
un  acide  fk  un  fel  fixe  qui  font  dou¬ 
ter  qu’il  foit  réellement  le  premier 
Principe. 

Le  fel  commun  efl  réputé  plus  près 
du  premier  Principe  que  le  foufre  , 
parce  qu’il  contient  une  triple  fubflance 
oléagineufe  &  aqueufe  ,  comme  on  le 
voit  lorfqu’on  en  fait  l’analyfe. 

Les  Philofophes  difent  que  les  trois 
Principes  font  contenus  dans  le  fel 
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commun ,  &  qu’ils  font  les  memes 
que  ceux  de  la  pierre.  Nous  devons 
imiter  la  Nature  d’après  de  pareils 
exemples  que  nous  ne  devons  jamais 
perdre  de  vue. 

Toutes  les  fois  que  les  Philofophes 
difent ,  nos  Principes  ,  nos  fels  &  nos 
foufres ,  nous  devons  toujours  chercher 
ces  objets  dans  le  règne  minéral  & 
parmi  les  métaux ,  furtout  ;  car  c’eft- 
là  où  la  Nature  a  caché  fes  tréfors ,  & 
où  ils  font  exempts  de  corruption.  . 

Les  métaux  ont  une  grande  affinité 
avec  le  foufre  commun  ;  il  n’eft  aucun 
métal  dans  les  minières  qui  ne  foit  cuit 
&  engendré  avec  le  foufre  ou  le  vitriol. 
La  Nature  feule  peut  perfe&ionner  ce 
foufre  par  différentes  circulations  dans 
les  entrailles  de  la  terre. 

Les  Sages  difent  que  leur  fumée  eft 
un  foufre  mercuriel ,  parce  que  la  Na¬ 
ture  fait  les  métaux ,  dans  toutes  les 
minières ,  avec  le  fouffre  &  le  mercure  ; 
c’eft  pourquoi  ff  l’on  veut  faire  du 
métal  avec  l’art,  il  faut  auffi  prendre 
du  foufre  &  du  mercure. 

Les  foufres  métalliques  ou  tirés  des 
métaux ,  contiennent  une  eau  mercu¬ 
rielle  qui  prouve  qu’ils  font  compofés 
d’une  double  eau  mercurielle ,  par  rap- 
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port  à  la  partie  dont  elle  eft  formée  * 
laquelle  dans  le  commencement  n’éto^ 
qu’une  eau  qui  s’efl  épailïie  peu  à  peu* 
pour  parvenir  en  confiflance  de  mer¬ 
cure  ,  qu’un  feu  naturel  6c  continuel  a 
obligé  de  prendre  diverfes  formes. 

Le  germe  de  la  propagation  pro¬ 
vient  du  fang  ,  6c  par  la  même  raifon 
le  germe  des  métaux  prpvient  dufoufre 
commun. 

Le  foufre  fait  coaguler  le  fel  ;  il  le 
refferre  ,  le  fait  fermenter.  Le  fel  a  fon 
tour  agit  fur  le  foufre  ,  il  le  diffout  6c 
le  réduit  en  putréfa&ion.  Le  fel,  dans 
fa  première  opération ,  réduit  le  foufre 
en  eau  vifqueufe  6c  vitriolique ,  qui  eft 
la  première  matière  de  la  nature  6c  de 
Fart» 

Nous  devons  faire  attention  ;  à  tout 
ceci  on  peut  mêler  l’huile  avec  l’eau 
par  le  moyen  du  fel  :  voilà  pourquoi 
il  faut  du  fel  pour  réduire  le  foufre  en 
quinteffence  pure. 

Le  fer  eiî  la  bafe  6c  le  fondement 
de  toutes  les  minières  de  cuivre ,  d’or 
6c  d’argent  ;  6c  cela  eft  fi  vrai ,  qu’il 
n’y  a  point  de  fer  qui  ne  contienne  du 
cuivre ,  de  For  &  de  l’argent.  La  terre 
fubtile  qui  fe  trouve  dans  les  minières 
de  fer.,  donne  du  cuivre  i 6c  quand  elle 
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efl  très-fubîile  ,  on  en  retire  de  For  &£ 
de  Fargenr  fubtil  6c  pur. 

Le  plomb  6c  Fétain  ne  font  qu’un 
foufre  antimonial  coagulé.  Si  nous  dé- 
compofons  l’antimoine  ,  nous  aurons 
lin  foufre  commun. 

Le  vif-argent  n’efl  autre  chofe  qu’un 
arfenic  fluide  ;  le  fer  eft  ami  de  tous 
les  métaux  ,  6c  c’eft  pourquoi  il  efl  la 
caufe  de  la  tranfmutation  6c  de  l’alté¬ 
ration  de  tous  les  métaux. 

Tout  ce  qui  opère  dans  la  tranfmu- 
talion  univerfelle  des  métaux ,  confide 
dans  la  terre  mercurielle,  martiale  6c 
arfénicale  des  métaux. 

Philalète  dit  que  l’ouvrage  de  la  Na¬ 
ture  dans  les  minières  n’efl  autre  chofe 
qu’une  filtration  ,  dont  il  réfulte  un 
mercure  ou  une  huile  ,  qui  elf  animé 
par  la  vertu  du  fel  réfolmif  de  la  Na¬ 
ture  avec  la  terre  martiale ,  qui  fait 
fermenter  la  matière  ,  6c  qui  produit 
enfuite  le  mercure  des  Philofophes  pour 
animer  le  vif-argent. 

Pour  parvenir  à  Faccomplilfement 
du  magillère  ,  la  Nature  nous  préfente 
deux  voies ,  deux  fujets,  6c  deux  opé¬ 
rations  différentes.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  préfument  que  ces  deux  fujets 
font  connus  de  tout  le  monde  ,  61 
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qu’on  les  achète  à  vil  prix  chez  les 
Droguifles  ;  mais  avant  que  de  fe  dé¬ 
terminer  à  les  employer ,  il  faut  bien 
connoîrre  leur  origine  6c  leurs  pro¬ 
priétés.  Nous  allons  répandre  quelques 
lumières  fur  ce  fiijet. 

Quand  on  a  envie  de  travailler  à  la 
tranfmutaîion  des  métaux ,  on  doit  9 
d’abord ,  fe  perfuader  qu’on  ne  doit 
pas  fortir  des  règnes  métallique  6c  mi¬ 
néral  ;  car  celui  qui  veut  moiffonner 
du  froment ,  doit  néceffairement  femer 
du  froment  6c  non  de  l’orge. 

Dieu  a  établi  des  loix  immuables 
que  la  Nature  ne  tranfgreffera  ja¬ 
mais  :  c’efl  en  vertu  de  ces  mêmes 
loix  que  chaque  être  produit  fon  fem- 
biable. 

Il  efl  évident  que  tous  les  minéraux 
font  compofés  de  fel  >  de  foufre  6c  de 
mercure. 

Tous  les  métaux  font  compofés  d’une 
terre  triple  ;  la  première  efl  vitrifiable  , 
6c  fert  de  bafe  6c  de  matrice  aux  mé¬ 
taux  ;  la  fécondé  efl  une  terre  graffe 
qui  raffemble  le  foufre  6c  retient  la 
teinture  ;  la  troifième  efl  une  terre 
fubtile  qu’on  appelle  mercure  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  l’arfénic  des  métaux. 

Les  anciens  Philofophes  ont  écrit 
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que  tous  les  corps  font  compofés  de 
fel ,  de  foufre  &  de  mercure  ;  mais  il 
ne  faut  pas  croire  qu’ils  foient  tout  à 
fait  compofés  de  ces  trois  fubflances  ; 
c’efl-à-dire ,  que  de  tel  corps  que  ce 
foit ,  on  peut  retirer  quelques  parties 
de  fel ,  de  foufre  &  de  mercure ,  ou 
qui  feront  analogues  à  ces  trois  miné¬ 
raux.  Voilà  pourquoi  ces  parties  ont 
retenu  le  nom  qu’on  leur  donne  tou¬ 
jours  communément. 

La  fubflance  corporelle  du  fel  efl 
coofidérée  dans  fon  principe  comme 
un  fel  alkali  fixe ,  tiré  des  Cendres  en 
lefTivant ,  &  qui  devient  la  fubflance 
des  corps  fixes.. 

L’ame  de  toutes  les  matières  efl 
une  fubflance  oléagineufe  ,  on&ueufe , 
grade  &  inflammable  ,  qui  peut  être 
comparée  au  foufre  ,  à  caufe  de  fon 
analogie  avec  ce  minéral. 

L’efprit  ou  la  fubflance  fubtile  vola¬ 
tile  ,  claire  ,  efl  appellée  mercure  , 
parce  que  fa  bafe  homogène  lui  ref- 
femble  tout  à  fait  ;  elle  ell fubtile,  vo¬ 
latile  ,  6c  d’une  pénétration  inexpri¬ 
mable. 

Les  Sophifles  qui  prennent  les  chofes^ 
à  la  lettre,  fe  trompent  grofîiérement, 
en  prétendant  que  les  fels ,  foufres  6c 
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mer  cures  des  métaux,  refTemblent  aux 

fûufres  ,  feîs  8c  mercures  vulgaires. 

Dans  Tordre  du  principe  de  tons  les 
métaux  ,  on  retire  Ta  me  &C  Tefprit  du 
feî  ?  du  foufre  du  mercure  qui  font 
entrés  dans  la  compofition  de  tous  les 
métaux  ,  ainfi  que  des  mixtes  qu’on 
trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  9 
8c  dont  nous  donnerons  Texpîication. 

Après  qu’on  aféparé  Tarne  8c  Tefprit 
du  fel  ,  du  foufre  8c  du  mercure  des* 
métaux  ,  il  reffe  une  terre  ou  tête 
morte  des  métaux ,  8c  on  en  di  (lingue 
de  trois  efpèces  différentes ,  qui  font 
toutes  mixtes  d’eau  ÔC  d’air. 

La  première  terre  ou  cendre  métal¬ 
lique  ,  eft  dans  le  cas  de  pouvoir  être 
calcinée  ou  vitrifiée ,  parce  qu’elle  con¬ 
tient  une  fubfïaneé  mixte  de  deux  gen¬ 
res  ,  de  la  même  manière  que  les  ani¬ 
maux  font  compofés  d’os  ;  8c  les  végé¬ 
taux  ,  de  cendres  ;  les  minéraux  ,  de 
pierres ,  de  fable  ,  de  terre  opaque  , 
diaphane  5  fufible  ou  qui  réfifte  an 
feu. 

Les  anciens  appelaient  ces  matières 
foufre  fixe  ,  terre  mixte,  tête  morte  , 
&  terre  damnée  ;  mais  la  fin  de  toute 
chofe  eff  la  calcination  des  corps  mé« 


P  H  I  L  O  S  O  P  H  I  Q  U  E.  93 
talliques  pou  en  retirer  les  fels  alkalis 
enleftivant ,  &  ce  même  fel  le  conver¬ 
tit  en  feu  ou  en  verre. 

La  fécondé  terre  donne  un  mixte  qui 
a  de  la  confiftance ,  de  la  chaleur  ôz  du 
goût  ;  elle  eft  aufïi  de  deux  genres  ;  elle 
a  de  la  confiance  eu  elle  eft  liquide  , 
de  la  même  manière  que  dans  les  ani¬ 
maux  oit  l’on  trouve  de  la  graifl'e  êc 
du  fuc> 

Les  végétaux  contiennent  une  huile, 
une  gomme  ;  les  métaux  &c  minéraux 
un  foufre  bitumineux ,  comme  on  l’ap- 
perçoit  lorsqu’ils  font  au  milieu  d’un  feu 
de  charbon  ou  de  bois. 

Les  métaux  ne  diffèrent  des  foflilles 
que  par  leur  volatilité  ,  leur  fixité  ,  & 
par  les  degrés  d’incombuftibilité  ;  d’où 
l’on  peut  conclurre que  tous  les  corps 
diffèrent  entre  eux  de  forme  ,  d’efpèce 
ôc  de  qualité. 

La  troifième  terre  donne  aux  mixtes 
laforme  pénétrative ,  l’odeur ,  le  poids, 
la  clarté,  le  fon  ;  elle  eft  également 
compofée  de  deux  genres  ;  quelquefois 
elle  eft  pure  ,  d’autrefois  mixte ,  fali- 
neufe ,  aqueufe  ,  fpiritueufe.  La  forme 
en  eft  vifible  dans  les  animaux ,  fous  la 
figure  d’un  fel  volatil  :  on  la  voit  dans 
les  eaux  fpiritueufes  diftillées  des  plan- 
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tes  6c  des  végétaux,  qui  fe  convertit 
fent  en  fuie  ou  en  eau.  On  l’apperçoit 
dans  les  minéraux  fous  la  forme  du  vif- 
argent  ,  ou  en  arfenic ,  qui  a  une  véri¬ 
table  confiflance. 

Voilà  pourquoi  les  trois  principes 
font  appellés  fel ,  foufre  &  mercure , 
parce  qu’on  les  réduit  tous  les  trois  en 
leur  matière  primitive ,  qui  efl  la  terre 
dont  on  retire  une  graille  qui  efl  un 
compofé  de  fel  volatil. 

Si  l’eau  &  l’air  fuccèdent  à  ces  mix¬ 
tes  ,  ou  métaux  ou  minéraux  réduits 
en  première  matière  :  c’eft  une  marque 
que  nous  approchons  du  vrai  principe 
qui  conduit  au  magiflère  ,  dont  l’opé¬ 
ration  la  plus  eflentielle  ,  eft  de  réduire 
la  matière  en  terre  ;  6c  l’on  divife  cette 
même  terre  en  fix  branches ,  qui  ont 
toutes  des  vertus  ,  des  qualités  6c  des 
propriétés  particulières. 

Il  y  a  des  terres  calcinables  ,  vitri- 
fiables  ,  inflammables  ,  fixes  ,  luifantes 
6c  opaques.  On  opère  des  chofes  admi¬ 
rables  par  le  mélange  de  ces  terres  aux¬ 
quelles  on  donne  diverfes  formes  ,  dont 
on  voit  le  détail  dans  le  triumvirat  6c 
le  fcyphon  de  Beccher. 

On  diftingue  donc  trois  fortes  de 
terres ,  la  fixe  ,  la  graffe  6c  la  fubtile  : 
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ces  trois  terres  différentes  contiennent 
les  trois  Principes. 

La  première  terre  eff  unfoufre  com- 
pofé  d’alkali  ou  de  chaux  de  tous  les  mix¬ 
tes,  fufibles  ou  vitrifiables ,  comme  on 
le  voit  dans  la  deffruttion  des  animaux , 
dans  la  cendre  tirée  des  végétaux  , 
des  minéraux ,  &  de  toutes  les  matières 
vitrifiables  de  différentes  efpèces  ,  qui 
font  Paffemblage  des  corpufcules. 

La  fécondé  terre  ou  foufre  eff  celle 
dont  on  retire  le  fel  de  nitre  ,  c’eft 
pourquoi  l’on  en  retire  un  feu  cauffi- 
que  ,  corrofif ,  acide  ,  fous  la  forme  de 
fel,  par  le  moyen  de  l’eau  avec  laquelle 
on  condenfe  lesfoufres  bitumineux  ;  on 
en  fépare  aufli  en  même  temps  une 
terre  raréfiée  ,  pure ,  Sz  qui  paroît  dans 
la  graiffe  des  animaux,  dans  l’huile  des 
végétaux ,  &  dans  le  foufre  des  mé¬ 
taux.  Si  nous  favons  en  féparer  l’eau 
&  Pair  ,  nous  remettons  cette  ma¬ 
tière  métallique  dans  fon  premier  prin¬ 
cipe. 

La  troifième  terre  eff  un  foufre  dont 
on  retire  un  fel  commun ,  un  fel  uri- 
neux ,  ou  un  foufre  arfenical  ;  comme 
on  le  voit  dans  l’arfénic  &  l’argent  trai¬ 
tés  avec  le  fel  commun  ou  le  foufre  an¬ 
timonial  ,  par  le  moyen  defquels  on 
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réduit  î’arfenic  fk  l'argent  en  mercure 

fluide. 

Les  fels  volatils  fe  trouvent  dans  la 
fuie  des  métaux  ainfi  que  dans  la  graifte 
des  corps ,  fk  même  dans  la  fumée  des 
métaux. 

La  terre  de  tartre  contient  en  abon¬ 
dance  un  arfenic  folide  fk  fluide  ,  qui 
eft  un  véritable  vif-argent  qui  blanchit 
l’or  dans  une  feule  fufion. 

Voilà  les  trois  principes  très-fimples 
qui  font  contenus  dans  ces  trois  fortes 
de  terre ,  ainû  que  dans  les  cendres  ,  le 
charbon  ,  la  fuie  ,  le  fel  alkali le  fel 
commun ,  le  foufre  &  l’arfenic. 

La  terre  vitrifiable  inflammable  ,  ou 
qui  pénètre  les  métaux  ,  eft  le  mercure 
ou  la  terre  arfenicale  ,  fubtile  ,  qui 
blanchit,  parce  que  le  vif-argent  eft 
un  arfenic  fluide  &  folide ,  comme  il 
paroit  aux  yeux  &  au  ta&.  On  recon- 
noît  d’ailleurs  les  effets  merveilleux 
qu’elle  produit  lorfqu’on  l’incorpore 
avec  les  métaux  ou  minéraux. 

Lorfque  les  Philofophes  parlent  de 
fel ,  il  faut  bien  entendre  cette  expref- 
fton  ;  ils  n’entendent  parler  d’autre 
chofe  que  d’une  terre  vitrifiable  ou  cal- 
cinable  ,  comme  font  les  cailloux  qui 
fe  convertiffent  en  verre ,  de  même  que 
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le  fable  ,  6c  ies  os  qui  fe  convertiftent 
en  chaux. 

Voilà  les  principes  fimples  &  parti¬ 
culiers  de  tous  les  corps  métalliques  ; 
leur  ame  eft  le  foufre  ,  le  charbon  eft 
leur  mère  ,  félon  les  procédés  du  Phi- 
îofophe  Berteg  ;  lefprit  des  métaux  eft 
contenu  dans  le  mercure ,  6c  leur  foufre 
eft  contenu  dans  la  fuie.  . 

Les  pierres  vitrifiables ,  fufibles ,  font 
toujours  une  bonne  matrice  qui  an¬ 
nonce  une  bonne  minière  ,  parce  que 
la  fumée  embraftfe  la  fumée  pour  la  per¬ 
fectionner  ,  6c  la  terre  blanche  les  ab- 
forbe  l’un  6c  l’autre.  Voilà  la  véritable 
matrice  des  pierres  6c  des  métaux  où 
les  efprits  font  renfermés  pour  multi¬ 
plier  6c  fe  charger  de  diverfes  tein¬ 
tures;  mais  les  pierres  qui  ne  font  point 
fufibles ,  ne  font  point  propres  à  fa  gé¬ 
nération  des  métaux ,  6c  n’en  peuvent 
produire  aucuns. 

#  Le  fable  ,  le  talc ,  les  cailloux ,  les 
pierres  qui  peuvent  fe  vitrifier ,  peu¬ 
vent  fervir  debafe  aux  métaux,  où  ils 
font  comme  dans  une  matrice  pour  y 
être  nourris  par  les  vapeurs  6c  les  exha- 
laifons  fulfureufes. 

Voilà  pourquoi  l’on  trouve  des  mé¬ 
taux  dans  les  cailloux  ,  dans  les  pierres 
Tome  h  E 
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&  autres  matières,  oit  ils  font  engen¬ 
drés  ;  6c  il  faut  conclurre  que  toute 
pierre  vitrifîable  efl  une  vraie  matrice 
des  métaux. 

Quand  on  fait  fondre  la  matière  tirée 
des  mines  pour  en  féparer  les  métaux. 
Ton  y  ajoute  toujours  du  ralkrins ,  qui 
cft  une  pierre  calcinée  ,  qui  fe  fond  6c 
qui  dégage  le  métal  des  pierres  qui  leur 
fervent  de  bafe  6c  de  matrice  ;  mais 
toute  forte  de  pierres  ne  conviennent 
pas  pour  faire  cette  opération  :  celles 
dont  on  fait  la  chaux  vive  ne  feroient 
d’aucune  utilité  ,  parce  qu’elles  font 
contraires  à  la  génération  des  métaux  ; 
elles  fervent  feulement  à  obftruer  les 
matrices  pour  y  contenir  le  germe  pen¬ 
dant  la  cuiffon. 

Ceux  qui  croient  que  le  foufre  com^ 
mun  inflammable  eft  le  fécond  principe 
des  métaux ,  font  dans  une  erreur  grof- 
fière ,  puifquil  y  a  des  métaux  qui  ne 
contiennent  point  de  foufre  de  cette 
elpèce  ,  comme  For  6c  l’argent ,  qui  ne 
contiennent  pas  la  moindre  portion  de 
foufre  inflammable  ;  car  s’il  s’en  trou- 
voit  dans  les  mines  ,  les  métaux  ne 
parviendront  jamais  au  degré  de  ma¬ 
turité  d’or  ou  d’argent.  Les  Philofophes 
Be  placent  le  foufre  métallique  que  dans 
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un  feul  fujet  particulier  qui  eft  une 
terre  ou  une  matière  qu’ils  appellent 
communément  la  minière  des  métaux. 

Le  foufre  de  For  eft  une  terre  fubtile 
jaunâtre.  Le  foufre  d’argent  eft  égale¬ 
ment  une  terre  fubtile  ,  mais  blanchâ¬ 
tre  ,  luifante  ;  ces  deux  terres  font 
contenues  dans  les  corps  de  ces  deux 
luminaires  ;  on  les  voit  dans  la  diftb- 
lution  précipitée  de  l’or  6c  de  l’argent. 
Le  foufre  du  cuivre  eft  rouge  ;  celui  du 
fer  eft  d’un  cramoift  foncé  6c  obfeur  , 
de  même  que  celui  du  plomb  6c  de 
Fétain  ,  qui  font  très-  peu  luifans  dans 
ces  deux  derniers  corps  feulement. 

Avant  le  mélange  de  ces  terres  , 
elles  font  d’une  nature  qui  approche  de 
celle  du  lut,  6c  dans  la  fuite ,  elles  fe 
déterminent  en  marcafîite,  en  tutie ,  en 
talc  ,  en  bol ,  en  rubis  ,  en  pierres  hé- 
malites ,  ou  en  pierres  précieufes,  ou 
enfin ,  félon  le  degré  de  pureté  du  fou¬ 
fre  ,  en  or,  ou  en  argent ,  s’il  ne  fe 
rencontre  aucun  accident. 

On  peut  retirer  6c  métailifîer  la  par¬ 
tie  métallique  qui  fe  trouve  dans  ces 
mêmes  terres,  6c  on  trouve  au  fond 
de^  la  diffolution  de  chaque  métal ,  la 
même  terre  qui  a  fervi  à  fa  compofi- 
tion  ;  6c  apres  la  diftclution  6c  parfaite 
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féparation  ,  toute  la  fubftance  des  mé¬ 
taux  eft  convertie  en  véritable  fubftance 
mercurielle. 

Il  eft  donc  faux  que  la  fubftance  des 
métaux  foit  un  foufre  inflammable  ,  ou 
foufre  commun  ;  mais  que  c’eft  la  terre 
dont  nous  parlons,  qui  s’imprégne  des 
vapeurs  fulfureufes  dans  les  minières  où 
les  métaux  fe  déterminent  par  le  moyen 
d’une  chaleur  proportionnée  qui  fe 
trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  9 
&  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’imiter  avec 
l’art. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  confondent 
le  troifième  principe  des  métaux  avec 
le  principe  mercuriel ,  6c  croient  qu’au¬ 
cun  métal  ne  peut  fe  former  fans  mer¬ 
cure.  La  fauffeté  d’une  pareille  opinion 
eft  démontrée  dans  des  mines  d’or 
très-riches  ,  où  l’on  ne  voit  jamais  le 
moindre  veftige'de  vif-argent. 

Les  pierres  ,  les  cailloux  font  la  bafe 
hofpitalière  des  métaux  dans  les  mi¬ 
nières  ;  mais  il  faut  une  adjon&ion  de 
terre  fubtile  arfenicale  qui  doit  exaîer 
une  vapeur  en  forme  de  foufre  ou  de 
vif-argent ,  qui  doit  communiquêr-ayeç 
la  mafle  pour  la  déterminer  en  métal' 
quelconque  ,  félon  la  nature  du  foufre. 

Sans  cette  communication  de  foufre 
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par  le  moyen  d’un  feu  vivifiant  de  la 
Nature  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
il  ne  s’y  formeroit  jamais  aucun  métal. 

Nous  devons  imiter  la  Nature  avec 
l’art;  elle  n’admet  pas  le  vif-argent 
feul  ,  ni  le  ioufre  feul ,  ni  mêlés  en¬ 
semble  ;  mais  il  faut  prendre  la  matière 
mêlée  félon  fes  propres  principes  par 
l’opération  de  la  Nature.  Il  faut  fécon¬ 
der  cette  matière  avec  la  double  va¬ 
peur  ou  le  double  mercure. 

Cette  double  matière  ou  vapeur  9 
n’eft  autre  chofe  que  Parfenic  de  la 
Nature  ,  lequel  eft  compofé  de  foufre  , 
de  mercure  ,  joints  enfemble  par  le 
moyen  de  la  terre  fubtile  &  fulfureufe 
qui  eft  la  nymphe  de  la  Nature. 

On  peut  facilement  réduire  cette 
terre  en  vif-argent ,  en  arfenic  ,  qui  eft 
la  fuie  minérale  qu’on  retire  des  mé¬ 
taux  en  les  décompofant. 

Il  eft  donc  évident ,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  les  métaux  font 
compofés  de  trois  principes  terreftres  * 
le  premier  defquels  fe  trouve  dans  ieç 
pierres  fufibles  6c  vitrifiables  ,1e  fécond 
dans  l’arfenic  pur  ,  onftueux  ;  6c  l’on 
peut  dire,  lorlqu’il  eft  diffour ,  que  la 
matrice  des  métaux  eft  préparée. 

E  iij 
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Le  troifième  principe  eft  la  vapeur 
du  foufre-mercuriel-arfenical. 

Dans  la  décompofition  des  métaux, 
l’on  reconnoît  toujours  qu’ils  abondent 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  trois  prin¬ 
cipes  : 

i°.  Selon  la  nature  fufîbîe  ou  vitri- 
fiable  des  pierres  que  la  Nature  a  em¬ 
ployé  pour  former  les  métaux. 

2°.  Selon  la  nature  de  la  terre  ,  qui 
n’ayant  pas  la  qualité  convenable ,  fait 
des  métaux  bileux  &  fragiles. 

3°.  Selon  le  degré  de  cuifibn  du 
foufre  &C  du  mercure  ;  car ,  s’ils  font 
trop  cruds  ,  les  métaux  feront  volatils 
ou  combufiibïes ,  &  ils,auront  toujours 
une  variation  fenfible  félon  les  propor¬ 
tions  de  ces  trois  principes  :  c’efi:  pour¬ 
quoi  lorfqu’on  mêle  du  borax  avec  du 
zing,  de  l’antimoine,  du  bifmuth ,  de 
l’arfenic  ,  du  réalgar ,  du  cinabre  ,  du 
foufre  ,  du  mercure  vulgaire  ,  avec  les 
métaux ,  le  mélange  de  ces  minéraux 
produit  en  tout  ou  en  partie  des  faphirs , 
des  pierres  précieufes  ,  &  des  mar- 
cafiites. 

De  tous  les  métaux ,  il  n’y  a  que  le 
plomb  &  l’étain  qui  fe  fondent  avant 
que  d’être  enflammés  ou  rougis  au  feu. 
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Le  cuivre  &  le  fer  doivent  rougir 
au  feu  avant  que  de  fondre. 

L’or  &  l’argent  fondent  en  com¬ 
mençant  à  s’enflammer  ;  voilà  la  nature 
des  métaux  ;  mais  on  les  difpenfe  de 
ces  règles  par  le  moyen  de  l’art. 

Selon  la  décompofition  des  trois 
terres  métalliques  ci-deffus ,  on  peut 
produire  différens  métaux,  on  peut  les 
convertir  en  vif-argent  avec  l’arfenic. 

Avec  la  terre  fultureule  on  peut  faire 
du  foufre  inflammable  parle  moyen  du 
foufre  commun;  on  peut  aufïi  la  con¬ 
vertir  en  verre  par  le  moyen  des  cail¬ 
loux  ;  on  peut  de  même  la  convertir 
en  fel ,  en  vitriol ,  en  eau  ,  en  chaux  , 
en  efprit  &  en  teinture. 

On  fait  aufîi  une  infinité  de  compofi- 
tions  différentes  en  joignant  différentes 
chofes  à  ces  principes  métalliques  , 
comme  l’acide  univerfel  qui  efl  capable 
de  liquéfier  le  monde  fouterrain  ,  &  le 
divifer  en  une  infinité  de  dilTolutions. 

Lorfque  vous  réduifez  en  eau  la  terre 
ou  la  pierre  à  chaux  ,  vous  faites  de 
l’alun. 

Lorfque  vous  réduifez  en  eau  la  pierre 
à  chaux  ,  vous  faites  non  feulement  de 
l’alun,  mais  encore  du  borax.  Si  vous  fai¬ 
tes  diffoudre  une  matière  bitumineufe  , 
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il  en  réfulte  du  foufre  vif  ;  la  diffolution 

de  mine  de  fer  donne  du  vitriol. 

Expofez  à  l’air  la  terre  métallique 
imprégnée  de  foufre ,  il  en  réfulte  un 
arfenic  auquel  on  peut  joindre  du  foufre 
commun  pour  en  faire  de  l’orpiment, 
du  réaîgar.  Si  enfuiîe  on  en  fépare  la 
partie  aqueufe,  il  en  réfuîtera  du  mer¬ 
cure  coulant  ;  ajoutez  du  foufre  à  ce 
mercure  ,  &  vous  aurez  du  cinabre. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  vé¬ 
ritable  ;  j’ai  fait  douze  différentes  com¬ 
portions  pour  réduire  les  métaux  en 
leur  première  matière  ou  principe  ,  par 
3e  moyen  de  l’acide  dont  j’ai  parlé  ci- 
defius. 

Mais  p  a  {Ton  s  a&uelîement  au  mé¬ 
lange  des  dilfolutions  des  principes  mé¬ 
talliques  pour  voir  leurs  aèhons  6c  leurs 
répétions ,  par  le  moyen  desfeîs  aîkalis  9 
du  fel  de  nitre  ,  &  du  fel  commun. 

Le  fel  de  nitre  fe  change  facilement 
en  fel  alkali ,  &  le  fel  commun  fe  change 
également  en  fel  alkali. 

Les  fels  urineux,  nitreux  &  fulfu- 
reux  ,  ont  une  puiffante  action  fur  les 
arfenicaux ,  &;  ceux-ci  agirent  puif- 
famment  fur  les  fulfureux  après  la  réac¬ 
tion  ?  pour  produire  enfuite  des  fels 
faÜices  ?  comme  les  alkalis  volatils  ? 
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ammoniacs,  de  prunelle  ,  le  fublimé, 
le  lucre  de  Saturne ,  6c  le  lis  de  Pa- 
racelce. 

Les  efprits  ou  les  huiles  de  fel  com¬ 
mun  ,  de  foufre  ,  de  vitriol  ôc  d’urine , 
font  à  peu  près  les  mêmes.  Ceux  de 
nitre  6c  de  vinaigre  ne  font  pas  tout 
à  fait  comme  ceux  des  autres  fels  , 
quoiqu’ils  aient  quelque  analogie  en¬ 
semble.  L’efprit  de  vin  fympatife  avec 
celui  de  térébenthine ,  6c  de  leur  mé¬ 
lange  on  fait  différens  menâmes. 

Si  nous  voulons  faire  un  menftrue 
ou  diftolvant  qui  foit  alkalin  6c  volatil  , 
nous  n’avons  qu’à  prendre  de  la  terre 
principale  fubtile ,  Si  la  mêler  avec  des 
alkalins  de  vin  &  de  fel  commun. 

On  fait  trois  grandes  compofttions 
avec  les  chofes  qu’on  retire  des  en¬ 
trailles  de  la  terre  ,  en  les  mêlant  en« 
femble. 

Il  exifte  un  moyen  de  mêler  la  terre 
avec  le  mercure  ,  6c  ce  mélange  fait 
du  bon  métal. 

Il  exifte  dans  les  entrailles  de  la  terre 
une  matière  qu’on  mêle  avec  l’huile 
ou  la  graille  de  la  terre ,  6c  il  en  ré- 
fuite  un  mixte  qui  eft  une  litharge  fui- 
fureufe  6c  bitumineufe. 

Il  exifte  également  dans  la  terre  une 

E  v 
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fubftance  qui  l’a  fait  mêler  avec  l’eau  J 
ôc  il  en  réfulîe  des  mixtes  qui  pro- 
duifent  des  Tels  différens. 

En  ajoutant  ou  retranchant  quelque 
chofe  de  ces  trois  principes,  c’eft-à- 
dire  ,  fi  nous  favons  y  ajouter  des  Tels  , 
des  foufres  métalliques ,  nous  ferons 
des  chofes  merveilleufes ,  tant  en  com- 
pofant  qu’en  décompofant ;  en  un  mot, 
en  féparant  les  parties  terreflres  ôc 
grofîières  ,  ôc  en  ajoutant  un  foufre  , 
nous  pouvons  faire  un  menftrue  uni- 
verfel  qui  réduit  les  corps  en  première 
matière. 

Tous  les  êtres  font  compofés  de 
terre ,  ôc  ils  doivent  retourner  en  terre  ; 
c’eft  ce  que  nous  voyons  fréquemment 
dans  toutes  les  décomposions  :  nous 
pouvons  nous  afïurer  de  cette  vérité 
dans  un  cimetière. 

Pour  faire  une  compofîtion  parfaite  , 
nous  n’avons  d’autre  chofe  à  faire ,  qu’à 
tirer  des  métaux ,  des  fels ,  des  foufres  , 
de  la  terre  ,  de  l’air  ôc  du  feu ,  ÔC  ré¬ 
duire  toutes  ces  chofes  en  un  feul  ôc 
même  principe  naturel.  En  ajoutant  ÔC 
retranchant  ainfi  félon  les  règles  de  la 
Nature,  nous  nous  procurerons  le  mer¬ 
cure  des  Sages. 

Les  pierres  &  la  graiffe  de  la  terre 
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font  la  bafe  de  tous  les  métaux  &Z  mi¬ 
néraux.  Cette  fubftance  eft  l’ame  des 
végétaux  ,  des  animaux  des  miné¬ 
raux.  Les  foufres  arfenicaux  font  un 
véritable  mercure,  qui  eft  une  graiffe  , 
une  huile  qu’on  peut  métaîlifier ,  &  dont 
on  peut  retirer  une  teinture  d’or  ;  c’eft 
du  moins  l’opinion  de  beaucoup  de 
Philofophes  ,  dont  les;  ouvrages  font 
trèseftimés. 

L’argile  ou  la  terre  à  potier  contient 
une  grande  quantité  de  cette  graiffe. 
La  Nature  l’a  placée  par- tout ,  même 
dans  les  bois  ,  auffi  bien  que  dans  la 
terre.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  dans 
un  four  à  brique  pour  apprendre  à  la 
connoître  ;  elle  fuinte  dans  le  feu  ,  oii 
elle  fe  vitrifie.  Voilà  pourquoi  on  voit 
fouvent  plufieurs  briques  ou  tuiles  qui 
font  collées  enfemble  par  cette  graiffe 
vitrifiée ,  qui  eff  l’humide  radical  des 
corps.  L’or  en  eft  imprégné  abondam¬ 
ment  ,  fans  cela  on  ne  pourroit  jamais 
réuftir  à  le  vitrifier. 

Ce  mot  argille  ,  eft  pris  univerfel- 
lement,  <k  il  s’étend  jufqu’à  celle  dont 
la  brique  ,  les  pierres  font  formées  ; 
c’eft  elle  qui  fait  croître  les  végétaux  ; 
c’eft  elle  qui  produit  l’or  brillant  :  c’eft 
cette  argille  ,  cette  graiffe  de  la  terre 
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qui  eft  la  bafe  6c  la  matière  dont  îe 
Créateur  a  formé  tous  les  aftres  qui 
raffemblent  tous  les  atomes  argilleux- 
ondueux ,  qui  entrent  dans  la  compo- 
fnion  de  tous  les  corps  métalliques. 
Il  faut  donc  conclure  de-là  que  tous 
les  êtres  font  compofés  d’atomes  ar- 
gilleux  ondueux. 

L’arbre  de  fer  démontre  fans  répli¬ 
que  ,  que  les  foufres  arfenicaux  6c  le 
mercure  volatil  font  fixés  par  les  feux 
fouterrains. 

Au  refie  ,  toute  pierre  à  feu  fe  con¬ 
vertit  en  chaux  vive ,  6c  fert  à  la  for¬ 
mation  des  corps  opaques;  ou  fi  elle 
ne  fe  calcine  pas  ,  elle  fe  vitrifie  îorl- 
qu’on  la  joint  aux  corps  diaphanes. 
Les  pierres  de  cette  efpèce  font  les 
cailloux  6c  le  fable ,  ou  la  terre  fubtile 
mêlée  d’atomes. 

La  plus  grande  partie  de  la  terre 
eft  compofeé  de  pierre  ,  d’argille  onc- 
tueufe  ,  ou  de  fable  ;  6c  il  eft  évident 
que  les  trois  Principes  univerfaux  des 
corps  font  les  pierres,  l’argille  Sc  la~ 
graifle  de  la  terre.  Ces  trois  Principes 
font  rédudibles  en  cendres  ,  en  écume 
6c  en  fuie.  Ils  font  communs  ,  6c  fe 
divifent  en  trois  compofitions  géné¬ 
rales  qui  produifent  les  fels  ,  alkaüi ,  de 
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nître ,  6c  commun ,  qui  fout  réunis 
enfemble. 

Les  fels  alkalis  contiennent  une  terre 
clarifiée  6c  vitrifiable. 

Le  fel  de  nitre  contient  une  terre 
grafTe ,  rouge  6c  très-fubtile. 

Le  fel  commun  contient  une  terre 
arfenicale ,  mercurielle  ,  incombuftible 
&  qui  a  la  vertu  de  blanchir. 

Ces  trois  principes  fe  trouvent  pref- 
que  par-tout  en  abondance  ;  la  mer 
également  eft  remplie  de  terre  alka- 
line  5  d’air  nitreux ,  6c  de  fel  de  nitre 
mêlé  avec  le  fel  commun. 

On  peut  acheter  à  vil  prix  une  ma¬ 
tière  qui  contient  ces  trois  principes  ; 
mais  peu  de  perfonnes  font  en  état  de 
les  féparer  :  elle  contient  une  terre  dont 
il  faut  la  délivrer  6c  en  retirer  la  quin- 
tefience. 

Nous  connoifTons  dans  Falkali  mi¬ 
néral  ,  un  verre  qui  purifie  le  fel  de 
nitre  ,  6c  qui  lui  donne ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  qui  développe  fa  teinture. 

Le  fel  commun  convertit  les  mé¬ 
taux  en  arfenic  6c  en  mercure  ;  c’eft 
du  moins  l’opinion  du  Pere  Kirker. 

Si  l’on  fait  tremper  des  lames  de 
plomb  dans  une  eau  croupiffante  6c 
falée ,  il  fe  convertit  en  mercure  ,  qu'on 
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appelle  vulgairement  corne  d’argent 
ou  arfenic  de  lune. 

L’efprit  de  nitre  teint  l’argent  en 
couleur  d’or.  La  liqueur  tirée  du  nitre 
fixe  ou  d’un  autre  alkali  quelconque , 
a  une  grande  puiflance  fur  les  métaux  ; 
elle  les  mûrit  les  tranfmue  en  les 
altérant;  mais  cette  liqueur  auroit  une 
puiffance  infiniment  plus  grande  ,  fi 
vous  en  fépariez  les  trois  Principes. 
Alors  vous  auriez  une  preuve  de  ce 
que  je  viens  de  dire. 

L’on  peut  facilement  retirer  un  fel 
de  l’or,  des  parties  volatiles  de  tous 
les  autres  métaux  :  on  en  retire  égale¬ 
ment  du  mercure  commun  &  de  l’an¬ 
timoine  ,  de  l’urine  humaine ,  &  il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  fcience  pour 
faire  cette  opération  :  il  fuffit  d’em¬ 
ployer  tout  limplement  la  calcination 
vulgaire  6l  la  fublimation  ordinaire ,  &£ 
jetter  les  matières  calcinées  dans  de 
l’eau  bouillante,  qu’il  faut  filtrer  &C 
faire  évaporer. 

Pour  démontrer  que  les  trois  prin¬ 
cipes  des  métaux  font  formés  de  pierres, 
de  terres  êc  de  fuie  arfenicaîe ,  il  ne 
faut  faire  autre  chôfe  que  de  les  de- 
compofer  les  réduire  en  leur  ma¬ 
tière  primitive  ;  qui,  après  la  décom- 
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pofition  ,  ne  fera  autre  chofe  que  des 
pierres ,  de  la  terre  ,  &  de  la  fuie  arfe- 
nicale. 

Rien  n’eft  fi  facile  que  de  convertir 
les  métaux  en  vif-argent,  fans  même 
en  excepter  l’or  ni  l’arfenic ,  pourvu 
qu’on  en  fépare  la  terre  ou  le  crocus  , 
6c  qu’il  ne  refie  qu’une  terre  irréduc¬ 
tible  &  dépouillée  d’arfenic  ou  du  prin¬ 
cipe  de  ce  minéral. 

La  vitrification  eft  le  moyen  le  plus 
facile  pour  parvenir  à  la  décompofition 
des  métaux  ;  c’efl  par  cette  opération 
qu’on  en  fépare  toutes  les  fcories  ÔC 
les  parties  hétérogènes. 

On  décompofe  les  métaux  &  on  les 
anime  avec  du  vif-argent  &c  de  l’arfe- 
nic,  en  les  cimentant  avec  le  foufre  , 
en  les  vitrifiant  avec  du  plomb,  des 
cailloux  &C  des  fels  alkalins. 

Les  principes  métalliques  font  bien 
contenus  dans  le  fel  de  nitre  &  dans  le 
fel  commun  ;  mais  ils  font  plus  éloi¬ 
gnés  que  dans  un  autre  fujet  ;  c’eft-à- 
dire ,  dans  les  métaux  mêmes ,  où  ils 
font  avec  une  certaine  harmonie;  ils  y 
font  cependant  moins  purs  que  dans 
un  autre  fujet  minéral  qu’on  acheté  à 
y\\  prix. 

Le  plomb  ne  produit  autre  chofe 
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qu’un  alkali  vitrifiant ,  qui  agit  puif- 
famment  avec  un  acide. 

Le  fable  contient  auiTi  un  excellent 
alkali  vitrifiant  ;  le  fer  ne  contient  qu’un 
crocus  ou  une  terre  fiyptique.  Les  cen¬ 
dres  de  plomb  figent  le  fer  9  le  fulmi¬ 
nent  &  le  font  dépofer  ;  elles  font  aufii 
combuflibles  que  le  foufre  ôc  le  fel  de 
nitre. 

Le  vif-argent  n’efl  autre  chofe  que 
de  l’arfenic  fluide  ;  Tarfenic  n’eft  autre 
chofe  qu’un  foufre  de  fel  commun  con¬ 
centré,  parce  que  les  fymboles  des  prin¬ 
cipes  généraux  des  métaux  font  tous 
falins  6c  métalliques,  combinés  entre 
eux. 

Tous  les  acides  ont  une  grande  puif» 
fance  fur  les  alkalins;  c’efi;  pourquoi  ils 
fourm'ffent  les  moyens  de  faire  trois  dé- 
compofitions  des  fels  par  le  moyen  des 
fels ,  6c  enfuite  des  métaux  par  le 
moyen  des  fels ,  6c  la  décompofition 
du  tout  incorporée. 

Les  métaux  6c  minéraux  fecs  con¬ 
viennent  avec  les  humides  ;  les  ftyp- 
tiques  avec  les  fluides;  les  volatils  avec 
les  fixes  ;  les  homogènes  s’accordent 
avec  les  hétérogènes  par  la  combinai- 
fon  des  mêmes  principes. 

On  opère  la  réaûion  des  fels ,  en  les 


Philosophique.  113 
mêlant  avec  les  métaux  ,  &  en  incor¬ 
porant  les  alkalins  avec  les  foufres,  & 
les  fels  fulfureux  avec  le  mercure  ;  en 
mêlant  le  vif-argent  avec  les  iels  le 
foufre  des  métaux ,  on  opère  de  même 
la  réa&ion  des  mêmes  fels. 

Mais  venons  a&uellement  à  l’article 
des  métaux  greffiers  ;  car  nous  avons 
des  minières  remplies  d’une  matière 
femblable  aux  feories  du  verre  ,  fria¬ 
bles  ,  volatiles,  arfenicales,  antimo¬ 
niales,  mercurielles,  imparfaites. 

La  terre  ftyptique  fe  convertit  en 
pyrites ,  en  bol ,  en  crocus,  ou  en  terre 
molle  &  friable  ;  &C  quelquefois ,  quand 
le  degré  de  feu  s’y  trouve ,  il  en  refaite 
un  métal  parfait ,  ou  mixte  ,  ou  enfin 
un  fimilor  blanc. 

Quand  on  fait  la  féparation  de  ces 
métaux  imparfaits  ou  bâtards  ,  on  en 
retire  de  l’or  ,  de  l’argent,  du  cuivre 
blanc  ,  du  plomb  martial  antimonial. 

Examinons  aûuellement  le  fel  de 
nitre  ,  le  fel  commun  ,  le  foufre ,  l’ar- 
fenic  &c  le  vif-argent  éleârique  ,  ou 
l’antimoine  magique  ,  le  plomb  martial, 
l’aimant  ou  foufre  du  mercure. 

j’ai  dit ,  &  répété  plufieurs  fois  , 
que  le  foufre  a  deux  principes ,  l’un 
mâle ,  l’autre  femelle  ,  l’un  tendant  au 
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blanc,  l’autre  au  ronge  ,  &  qu’on  peut 
cependant  les  marier  enfemble. 

Le  principe  du  foufre  tendant  au 
rouge  eft  dans  le  fel  de  nitre  ;  le  fou¬ 
fre  blanc  tire  fon  origine  du  fel  com¬ 
mun  joint  avec  le  foufre  commun. 

Le  foufre  ardent  prédomine  &  fe 
blanchit  dans  la  terre  avec  le  foufre 
commun ,  comme  on  le  voit  par  fon 
mélange  avec  le  cuivre. 

Il  eil  donc  évident  que  le  foufre 
commun  contient  du  fel  commun  , 
qu’on  peut  l’en  féparer  facilement  ;  &C 
l’on  peut  féparer  &  retirer  du  fel  com¬ 
mun,  un  véritable  foufre  commun,  un 
vif-argent  pur  ;  comme  du  fel  commun 
on  peut  également  retirer  de  l’arfenie 
pur* 

Le  fel  &  le  foufre  ont  tes  mêmes 
principes  communs  ,  arfenicaux  & 
mercuriels;  mais  il  y  a. beaucoup  plus 
de  foufre  que  de  mercure ,  comme  il 
y  a  plus  d ’arfenic  que  de  mercure  ,  &c 
très-peu  de  foufre  incombuftible. 

Si  vous  prenez  pour  mâle  le  foufre 
mercuriel,  ôcpour  femelle  le  mercure 
fulfureux ,  vous  ferez  facilement  le  ma¬ 
riage  arfenical.  Il  arriveroit  ce  que 
vous  pouvez  voir-fans  peine  *  en  met¬ 
tant  de  l’huile  de  pétrole  fur  du  foufre 
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ou  bitume  folide.  Vous  verriez  le  mê¬ 
me  effet ,  fi  vous  mettiez  du  vif- 
argent  fur  de  l’arfenic  dur  &  folide  5 
qui  ont  la  même  origine. 

Le  foufre  efl  une  terre  alkaline  6c 
calcaire  ;  les  huiles  de  foufre  6c  de 
vitriol  nous  prouvent  cette  vérité  ;  on 
reconnoît  que  la  dureté  du  foufre  6c 
de  l’arfenic  efl  la  même ,  6c  qu’elle 
provient  d’un  mélange  de  foufre  alka- 
lin  6c  falin  ,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  cornes  d’argent  6c  d’arfenic 
qui  font  cuits  6c  retenus  enfemble  avec 
le  mercure  ,  qui  les  affermit  6c  les  dur¬ 
cit  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fluide  ;  mais 
il  efl  néanmoins  homogène. 

Quoique  le  foufre  commun  paroiffe 
bien  différent  du  mercure  coulant ,  ces 
deux  minéraux  fe  mêlent  cependant 
bien  enfemble,  6c  il  en  réfulte  du  ci¬ 
nabre. 

On  peut  faire  de  même  un  beau 
réalgar  ,  en  mêlant  du  foufre  avec  de 
l’arfeniç ,  6c  de  ce  mélange  on  peut 
faire  un  excellent  élixir;  avec  du  foufre 
fixe  &  de  l’arfenic  ,  on  fait  des  chofes 
admirables. 

Voilà  comment  la  Nature  fe  joue  de 
l’Art  ;  mais  il  faut  tâcher  de  l’imiter, 
Venons  afhiellement  à  l’article  de 
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l’antimoine  magique-éle  étriqué  ,  à  l’ai¬ 
mant  ,  au  mercure  philofophique  de 
plomb  ,  de  fer  ?  de  cuivre  &  d’anti¬ 
moine. 

iü.  Rien  ne  peut  agir  avec  plus  de 
puiffance  fur  les  métaux  que  le  feu  &C 
l’eau ,  quoiqu’ils  (oient  hors  de  leurs 
fphères. 

Le  feu  qui  raréfie  l’eau ,  efl  un  cauf- 
tique  brûlant ,  qui  raréfie  d’une  ma¬ 
niéré  particulière, 

2°.  Dans  une  grande  décompofi- 
tion  ,  le  fel  de  nître  &  le  fel  commun 
produifentîe  même  effet;  leur  fubfiance 
a  la  vertu  de  condenfer  9  mais  nous  en 
parlerons  d’une  manière  plus  particu¬ 
lière  dans  la  fuite. 

3°.  Tous  les  Chimiftes  &  les  Or¬ 
fèvres  connoiffent ,  eue  le  foufre  com¬ 
mun  &  le  mercure  vulgaire  ont  une 
grande  puiffance  fur  les  métaux  ;  ils  les 
durciffent  par  la  cimentation  :  ils  les 
calcinent  9  les  animent ,  les  confervent 
dans  leur  fixité ,  &  les  précipitent  ; 
mais  ils  ne  peuvent  produire  le  moindre 
effet  dont  on  pût  retirer  le  moindre 
émolument. 

Le  foufre  commun  contient  bien 
peu  de  foufre  incombuftible ,  Sz  bien 
peu  de  mercure  fixe.  C’eft  pourquoi 
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l’on  a  beau  les  expo  er  à  un  feu  vio- 
lent  avec  les  métaux ,  ils  tetiennent 
toujours  leur  feu  interne  dont  on  les 
délivre  plus  facilement  avec  un  feu 
lent  ;  en  fuivant  cette  méthode  ,  on 
n’altère  jamais  les  métaux  avec  lefquels 
on  fait  une  cimentation. 

Quoique  le  vif-argent  paroiffe  bien 
conjoint  avec  un  métal ,  il  s’en  faut 
beaucoup  qu’ils  foient  réellement  unis 
enfemble  9  parce  que  le  vif-argent 
contient  trop  peu  de  foufre  fixe  pour 
opérer  une  liaifon  parfaite;  il  peut 
néanmoins  concourir  à  perfedaonner 
ou  altérer  les  métaux ,  félon  la  quan¬ 
tité  de  foufre  fixe  qu’il  contient  ;  mais 
un  véritable  Philofophe  ne  s’amufe  pas 
à  de  pareilles  opérations?  un  commen¬ 
çant  peut  cependant  faire  quelques 
expériences  de  cette  forte  ;  fi  elles  ne 
lui  font  pas  lucratives ,  elles  feront  du 
moins  pour  lui  d’excellentes  leçons  5 
dont  il  pourra  profiter  quand  il  aura 
acquis  de  plus  grandes  lumières. 

Dans  les  fortes  conjon&ions  de  ces 
deux  métaux ,  les  vices  de  l’un  &  de 
l’autre  les  empêchent  toujours  de  pro¬ 
duire  un  bon  effet.  Cela  prouve  qu’il 
n’efl  pas  pofîible  de  faire  un  métal  aveç 
le  foufre  feul ,  ni  avec  le  mercure  fçul , 
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je  parle  du  mercure  vulgaire  &  des 
moyens  vulgaires  ;  on  a  beau  les  ma¬ 
rier,  ils  n’engendreront  jamais  rien; 
nous  voyons ,  d’ailleurs ,  que  la  nature 
de  tous  les  métaux  eft  telle ,  qu’ils 
veulent  être  mariés  félon  les  règles  na¬ 
turelles;  c’eft-à-dire  ,  un  mâle  avec 
une  femelle  qui  ait  fes  règles  ordi¬ 
naires  ,  qui  contienne  une  femence 
générative ,  qu’il  faut  cuire  dans  une 
matrice  convenable. 

Nous  allons  actuellement  entrer  dans 
îa  claffe  minérale  qui  approche  le  plus 
près  de  la  métallique  ,  pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  pierre  des  Sages  ,  qui,  comme 
il  e(ï  évidemment  démontré  ,  n’efl 
compofée  que  de  mercure  de  foufre , 
&C  de  mercure  fulfureux  ,  qui  font  con¬ 
joints  inféparablement  enfemble  ;  ou 
pour  mieux  dire  ,  c’ed:  un  même  fujet 
hermaphrodite  ou  double  mercure , 
une  femence  métallique  arfenicaîe  qui 
eft  le  mercure  double  des  Philofophes  , 
ou  l’aimant  éleCtrique  magique,  l’anti¬ 
moine  ,  le  plomb  de  Mars. 

Puifque  ni  le  foufre  commun,  ni  le 
mercure  vulgaire,  ne  peuvent  entrer 
dans  la  génération  des  métaux  ,  ni  con¬ 
jointement  ni  féparément ,  &  qu’il  faut 
des  principes  compofés  qu’ils  n’ont  pas, 
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on  peut  conclure  de-là  ,  qu’ils  ne  font 
pas  le  véritable  fujet  du  magiftère  her¬ 
métique. 

Il  faut  nécefïairement  un  troifième 
fujet  qui  participe  de  la  nature  du  fou- 
fre  &  du  mercure ,  &  qui ,  pour  cette 
même  raifon  ,  efl  appellé  l’hermaphro¬ 
dite  des  Sages. 

Mais  quel  efl  donc  ce  troifième  fu- 
jet?  quel  eft  cet  hermaphrodite  desSa- 
ges  ?  Je  vais  vous  le  déclarer  ingénue- 
ment,  &  dans  la  pure  vérité;  c’efl  l’ar- 
fenic  ;  mais  ne  vous  y  trompez  pas,  ce 
n’efl  pas  l’arfenic  vulgaire  ;  c’efl  celui 
Jes  Sages.  C’efl  un  arfenic  groflier, 
c’efl  l’époufe ,  la  nymphe  qui  réfide 
dans  l’antimoine  &  dans  un  autre  fujet. 

Il  y  a  des  fignes  certains  pour  la 
reconnoître ,  de  manière  à  ne  pas  s’y 
tromper. 

Quand  cette  matière  eft  fur  le  feu , 
elle  jette  continuellement  une  vapeur 
Ôz  des  fleurs  blanches ,  furtout  lorf- 
qu’elle  efl  en  fufion. 

Quoique  Philalèthe  ,  Sz  d’autres 
Philofophes  ,  paroiffent  donner  à  en¬ 
tendre  que  c’efl  l’arfenic  antimonial  5 
ils  conviennent  cependant  que  cette 
vapeur  intermédiaire  efl  contraire  au 
mercure  vulgaire  avec  lequel  elle  n’a 
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aucune  connexion ,  quoiqu’elle  tire  Ton 
origine  du  même  principe. 

On  ne  peut  cependant  pas  nier, 
qu'après  avoir  tourmenté  le  vif-argent 
par  un  long  travail  ,  on  ne  lui  pro¬ 
cure  une  qualité  particulière  pour  dif- 
foudre  les  métaux. 

Plufieurs  Philofophes,  parmi  lefquels 
fe  trouve  Flamel,  difent  qu’après  avoir 
fait  fubir  certaines  opérations  au  mer¬ 
cure  vulgaire,  il  ed  acuité  par  le  moyen 
du  vinaigre  minéral ,  par  la  vertu  du 
fel  de  nitre  ôt  du  fel  métallique. 

L’Artide  ne  fauroit  comprendre  les 
merveilles  qu’il  opère  en  travaillant , 
en  incorporant  toutes  ces  matières. 
Toutes  les  fois  que  nous  ferons  l’u¬ 
nion  du  foufre  arfenical  de  la  terre,  ou 
du  foufre  commun,  l’union  produira 
toujours  des  minéraux  ou  des  métaux. 
Si  Ion  fait  célébrer  l’hymen  à  un  mé¬ 
tal  quelconque,  il  fe  convertira  promp¬ 
tement  en  mercure  coulant  &  corporel; 
mais  quand  il  ed  réduit  à  ce  point ,  il 
ed  volatil  &  élettrique  ,  fous  la  forme 
métallique.  On  peut  facilement  l’amal¬ 
gamer  avec  le  mercure  vulgaire  pour 
les  açuiter  enfemble  &  les  joindre  à  un 
autre  métal  fur  lequel  ils  auront  une 
vertu  pénétrative  incomparable. 

Çette 
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Cette  diftinûion  de  l’arfenic  com¬ 
mun  reuni  avec  le  mercure  vulgaire  , 
fe  fait ,  parce  que  le  mélange  acquiert 
une  vertu  fïxative  &  pénétrative ,  quoi¬ 
qu’il  foit  aufli  facile  à  fondre  fur  le  feu 
que  la  cire  ;  c’eft  pat  cette  même  rai- 
fon  que  fa  vapeur  virginale  pénètre  , 
coagule  par  fa  vertu ,  qui  fe  répand 
comme  une  vapeur  magnétique  ,  par 
le  moyen  de  l’arfenic  &  du  mercure 
qui  attirent  le  foufre  de  l’or. 

Cette  matière  a  une  infinité  de  noms. 
Les  anciens  Philofophes  l’ont  appellée 
éleéire  antimonial  -  magique ,  plomb 
martial  5c  antimonial.  En  effet  ^  la  va¬ 
peur  métallique  fe  coagule  avec  l’hy¬ 
men  ftilfureux  &  faün  qui  tient  tin 
rang  intermediaire  entre  la  partie  li¬ 
quide  &  celle  qui  a  un  peu  de  confif- 
tance  ,  parce  que  l’arfenic  &  le  mer¬ 
cure  ont  reçu  de  la  Nature  une  qualité 
prochaine ,  fïxative  &  attraéfive. 

Cette  matière  efl  très-commune  en 
Angleterre ,  fur-tout  dans  la  Province 
de  Cornouaille ,  où ,  en  peu  de  tems , 
on  peut  s  en  procurer  de  quoi  charger 
un  navire.  ° 

L’on  met  ce  minéral  fur  le  feu  dans 
un  creufet ,  &  l’on  voit  bientôt  pa- 

Tome  /,  p  r 
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roître  la  nymphe  vêtue  d’une  robe 
de  plufieurs  couleurs. 

J’ai  mis  cette  matière  dans  une  cor¬ 
nue  de  terre  à  creufet ,  fans  aucune 
addition  ;  j’ai  fait  rougir  la  cornue  ,  6c 
à  la  fin  de  la  diftillation ,  j’ai  trouvé 
un  fublimé  éblouifiant  attaché  au  col 
de  la  cornue.  Ce  fublimé  étoit  auffi 
beau  que  de  l’argent  de  coupelle  ;  je 
ne  vis  jamais  de  fublimé  qui  eût  une 
fi  grande  vertu  magnétique  ,  attrac¬ 
tive  6c  pénétrative. 

Cette  matière  étoit  purement  arfe- 
nicale  ôc  d’une  qualité  fixative  qui 
opère  avec  une  célérité  extraordi¬ 
naire. 

Il  faut  féparer  le  foufre  fixe  de  ce 
fublimé  avec  adreffe  ,  le  bien  purifier 
6c  le  lui  rendre.  Ce  foufre  fixe  n’efl: 
autre  chofe  que  les  cendres  ou  le  fou¬ 
fre  vif,  ou  l’arfenic  des  Philofophes. 

Si  vous  avez  travaille  fur  l’anti¬ 
moine  ,  le  plomb  ,  l’etain ,  le  fer  , 
l’argent ,  ou  l’or  des  Philofophes  ,  6c 
qu^  vous  les  ayez  réduits  en  leur  pre¬ 
mière  matière  fondans  comme  la  cire , 
6c  que  vous  les  ayez  privé  de  toute 
fubftance  mercurielle,  vous  n’avez  plus 
rien  à  defirer  ;  vous  êtes  poffeffeur  de 
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féle&re ,  de  l’ambre  ou  du  plomb  des 
Philofophes. 

L’ambre ,  félon  les  Anciens  &  les 
Modernes,  eft  une  efpèce  de  fuccin 
qui  fe  forme  dans  la  mer  Adriatique , 
vers  llonie.  Il  provient  d’un  caillou 
qui  fe  détache  des  montagnes  &  qui 
roule  dans  la  mer,  où  il  fe  mûrit  par 
la  fraîcheur  de  l’eau  de  la  mer  ;  il 
fuinte  de  ces  cailloux  &  fe  coagule 
dans  l’eau  ;  &  quand  on  le  recueille  , 
il  eft  comme  la  poix  de  Bourgogne  , 
ou  comme  un  corps  bitumineux. 

On  prétend  que  cet  ambre  eft  com¬ 
posé  d  or  &  d’argent  ;  c’eft  pourquoi 
les  Philofophes  en  ont  pris  le  nom 
pour  le  donner  à  leur  matière  ,  après 
qu  ils  lui  ont  fait  fubir  les  opérations 
convenables  ;  mais  il  n’entre  jamais 
qu’un  cinquième  d’argent  dans  la  com¬ 
position  de  l’ambre  fa&ice  ou  philofo- 
phique. 

Il  faut  fe  fou  venir  que  l’ambre  &c 
1  arfenic  font  deux  fynonimes  chez  les 
Philofophes. 

Après  avoir  réduit  en  mercure  cou¬ 
lant  un  métal  quelconque  ,  ce  mercure 
a  la  vertu  d’attirer  de  l’air  le  foufre  de 
nature ,  &  de  fixer  promptement  les 
métaux  ;  &  pour  lui  procurer  une  plus 
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grande  vertu,  on  le  fait  cuire  avec  du 
mercure  vulgaire  pour  attirer  plus 
abondamment  encore  le  foufre  célefte. 
Voilà  la  feule  vertu  du  mercure  vul¬ 
gaire  :  l’Alchimie  ne  lui  en  connoît 
point  d’autre. 

Mais  ,  occupons-nous  a&uellement 
d’un  autre  objet  plus  effentiel  ;  entrons 
dans  la  minière  d’où  l’on  doit  tirer  la 
pierre  des  Sages,  ou  du  moins  la  matière 
dont  elle  eft  compofée  :  je  veux  parler 
du  foufre  mercuriel,  &  du  mercure  ful- 
fureux  conjoints  enfemble  ,  ou  l’herma¬ 
phrodite  ,  ou  le  double  mercure  qui 
contient  la  femence  métallique  ,  ou 
notre  arfenic  ,  notre  mercure  ;  mais 
il  ne  faut  pas  s’y  tromper  :  c’eft  le 
même  fujet  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ;  parce  qu’on  ne  le  diftingue  ainfi 
fous  plufieurs  dénominations  ,  qu’à 
caufe  des  différentes  opérations  qu’on 
lui  fait  fubir  dans  la  préparation  & 
dans  les  ufages  auxquels  on  l’emploie. 

Concluons  d’après  le  principe,  que 
tous  les  métaux  font  compofés  de  terre 
&  d’arfenic  ;  nous  connoiffons  ces  deux 
matières,  qui,  quoique  très-différentes 
l’une  de  l’autre ,  compofent  néanmoins 
un  métal  qu’on  peut  décompofer  pour 
le  remettre  dans  leur  état  primitif 
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L’aflemblage  de  ces  deux  fubftances 
fait  un  corps  terreux  &  mercuriel , 
par  rapport  à  Farfenic  qui  eft  contenu 
dans  les  quatre  élémens ,  &  par-tout 
ailleurs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  terre 
étoit  la  matrice  de  tous  les  êtres,  &C 
nous  ajouterons  qu’elle  eft  calcaire  , 
allumineufe ,  pierreufe ,  glaireufe ,  bar- 
beufe  &  talqueufe. 

L’arfenic  eft  de  deux  genres  feule¬ 
ment  ;  c’eft  une  vapeur  purement  mi¬ 
nérale  mercurielle ,  ou  la  nymphe  & 
le  foufre  fixatif  de  nature  ,  qui  eft  l’am¬ 
bre  &  le  foufre  du  mercure,  fondant 
comme  la  cire  ,  après  qu’on  lui  a  fait 
fubir  les  opérations  philofophiques. 

L’arfenic  n’eft  autre  chofe  qu’une 
vapeur  minérale ,  un  vif-argent ,  qui , 
lorfqu’il  eft  encore  privé  du  foufre  de 
nature ,  n’a  point  de  vie  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  chercher  dans  un  autre  fujet 
de  quoi  fuppléer  à  ce  qui  lui  manque  , 
&  l’on  aura  une  matière  parfaite. 

Le  minéral  dont  nous  nous  occu¬ 
pons  ,  a  une  grande  fympatie  avec  le 
foufre  commun, il  en  engloutit  promp¬ 
tement  une  bonne  quantité,  &  devient 
comme  du  cinabre  d’antimoine  ,  qui 
cléftre  le  foufre  ôc  fe  fature  en  même 
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temps  de  feî  commun  arfenical  dont  on 
fait  îe  fublimé. 

On  diftingue  toujours  l’arfenic  qui 
contient  du  foufre  commun  avec  peu 
de  mercure,  d’avec  celui  qui  contient 
nn  peu  de  vrai  foufre  incombuftible. 

Il  eft  très-néceflaire  de  connoître 
l’arfenic  commun  ,  qui  contient  beau^ 
coup  de  foufre  externe  *  ce  qui  an¬ 
nonce  qu’il  contient  aufti  un  peu  de 
yrai  foufre  intérieurement. 

Le  mercure  vulgaire  diffère  du  mer¬ 
cure  phiîofophique  ,  parce  que  le  pre¬ 
mier  n’a  aucune  vertu  fixative  ,  tandis 
que  le  fécond  fixe  parfaitement ,  coagule 
ét  pénètre  avec  une  promptitude  éton¬ 
nante. 

Il  y  a  auffi  une  grande  différence 
entre  l’arfenic  vulgaire  ôc  l’afenic  pbi- 
lofophique,  ils  paroiffent  cependant 
femblables  extérieurement ,  l’un  con¬ 
tient  le  lait  de  la  vierge  &  le  foufre  in¬ 
combuftible  falin ,  &  l’autre  n’en  con¬ 
tient  point  ;  l’un  &  l’autre  coagulent 
cependant  le  mercure  fublimé ,  &  s’al¬ 
lient  avec  l’orpiment  &  le  réalgar. 

Plufteurs  fujets  nous  préfentent  Par- 
fenic  qui  entre  dans  la  compofition 
du  magiftère ,  le  plomb ,  l’étain  ,  le 
borax ,  le  zing  *  font  de  ce  nombre  9 
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mais  fur- tout  le  plomb  ;  ce  métal  quoi¬ 
que  vil ,  malade  &  lépreux ,  renferme 
un  foufre  nitreux  qui  dévore  tous  les 
métaux ,  comme  nous  le  voyons  par  la 
coupelle.  Le  plomb  procure  les  mêmes 
avantages  que  l’arfenic  ;  ces  deux  mé¬ 
taux  diffèrent  feulement  en  ce  que  Pua 
eft  plus  fulfureux  que  l’autre  ;  mais 
celui  qui  a  plus  de  foufre  a  moins  de 
mercure  ,  &  celui  qui  renferme  moins 
de  foufre  contient  une  plus  grande 
abondance  de  mercure. 

Nous  ajouterons  que  plus  un  corps 
eft  gras,  plus  il  eft  fulfureux,  &  moins 
arfenical  ;  plus  il  eft  arfenical ,  plus  il 
efl  propre  au  grand  oeuvre. 

Mais ,  venons  préfentement  au  mé¬ 
lange  de  la  terre  avec  l’arfenic ,  c’eft- 
à-dire  ,  au  mélange  métallique.  La 
terre  &  i’arfenic  peuvent  être  regardés 
comme  la  matière  de  la  pierre  des  Phi- 
lofophes ,  parce  que  ces  deux  matières 
contiennent  le  mercure  le  foufre  qui 
s’y  trouvent  incorporés  :  c’eft  ce  qui 
produit  les  pyrrites  ,  les  marcaftites 
qui  font  les  rudimens  des  métaux  ;  ôc 
fi  elles  ne  deviennent  pas  à  leur  degré 
de  perfe&ion  métallique ,  c’eft  parce 
qu’elles  n’ont  pas  une  fuffifante  quantité 
d’arfenic. 
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Cependant,  îa  partie  mercurielle  fait 
bien  tirer  de  l’air  cette  partie  arfenicale 
qui  lui  manque,  ainfi  que  les  foufres  de 
cette  nature ,  de  même  que  les  Tels  vi- 
trioliques.  C’eft  pourquoi  Rupéciffe 
dit ,  ainfî  que  Bafile  Valentin  ,  &  pla¬ 
ceurs  autres  Philofophes ,  que  le  vitriol 
efî  le  vrai  principe  des  métaux  ;  il  faut 
aufîi  entendre  en  même  temps ,  &  ad¬ 
mettre  dans  la  même  claffe  ,  toutes 
les  marcaffites  &c  pyrrites  qui  ont  été 
vitriol  auparavant.  " 

Au  reffe  ,  fi  la  matière  contient  une 
plus  grande  quantité  d’arfenic  ,  cela 
provient  de  l’efpèce  de  terre  miné¬ 
rale  ,  comme  il  arrive  en  Angleterre  , 
dans  la  Province  de  Cornouaille ,  du  le 
vitriol  a  une  qualité  fupérieure  6c  ext¬ 
rêmement  convenable  aux  opérations 
chymiques. 

Cette  matière  efl  compofée  d’arfe- 
nic  &  de  terre  flyptique  martiale  ; 
elle  efl  différente  du  fer  en  ce  que  fon 
mercure  arfenical  n’eft  pas  uni  infé- 
parablemenr  avec  la  terre,  &  qu’on 
peut  l’en  féparer  facilement.  Après  la 
léparation  de  cette  matière  ,  il  en  ré¬ 
sulte  un  crocus  violet,  comme  une 
belle  tulipe. 

Si  l’arfenic  eft  un  ferment  adhé» 
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rent  à  la  terre ,  il  en  réfulte  un  véri¬ 
table  métal  qui  eft  un  bon  fer ,  comme 
nous  l’avons  déjà  démontré. 

Il  eft  donc  évident  que  le  fer  eft  le 
fondement  de  tous  les  métaux  ,  à  l’ex¬ 
ception  du  plomb  &  de  l’étain ,  qui  pro¬ 
viennent  du  mercure  coagulé  par  le 
moyen  du  foufre  antimonial. 

Le  borax  &  l’antimoine  font  aufli 
coagulés  par  le  foufre  commun  ;  mais 
après  les  avoir  décompofés ,  il  en  réfulte 
un  véritable  vif-argent  ,  &  ce  vif- 
argent  eft  l’arfenic  fluide  proprement 
dit. 

Si  la  terre  martiale  eft  bien  pure  &C 
fubtile ,  elle  produit  du  cuivre  ;  fl  elle 
eft  très-pure  &  très-fubtile  ,  elle  pro¬ 
duit  de  l’or  ;  fl  elle  eft  blanche ,  pure , 
fixe  &  fubtile  ,  elle  produit  de  l’argent. 

Voilà  pourquoi  il  n’y  a  pas  de  fer  qui 
ne  contienne  de  l’or  &  de  l’argent  » 
ainft  que  du  cuivre. 

Le  fer  étant  cuit  avec  une  quantité 
fuffifante  d’arfenic  ,  deftre  s’unir  avec 
les  métaux  fupérieurs  ,  il  fe  plaît  avec 
l’arfenic  &:  le  fel,  ainft  que  le  foufre 
commun. 

Si  l’on  fait  fondre  du  fer  avec  du 
foufre  &c  de  l’arfenic ,  il  en  réfui tera 
du  plomb  très -certainement  :  voilà 
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pourquoi  il  y  a  beaucoup  d’avantage 
de  fondre  de  la  mine  de  fer  avec  des 
corps  fulfureux  &  arfenicaux;  car  c’eft- 
là  le  moyen  de  retirer  conftamment 
un  métal  très-pur. 

Le  fer  refufe  toujours  de  s’allier  avec 
le  vif-argent  ;  il  n’eft  pas  poffible  d’a¬ 
malgamer  ces  deux  métaux  enfemble  9 
parce  que  le  foufre  arfenical  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  mélange. 

Le  mercure  fublimé  agit  cependant 
bien  puiffamment  fur  le  plomb  mar¬ 
tial  ,  dont  il  deffèche  l’humidité  ,  en 
s’imbibant  de  toutes  fes  parties  arfe- 
micales. 

L’arfenic  eft  ami  de  rétain,  de  l’ar¬ 
gent  &  du  fer  ;  c’eft  pour  cette  même 
raifon ,  qu’il  n’y  a  pas  de  minière  d’ar- 
fenic  qui  ne  foit  environnée  de  fer  ; 
mais  ce  fer  a  une  qualité  fupérieure 
qu’il  a  acquife  avec  i’arfenic  ,  car  on 
le  fait  fondre  auffi  facilement  que  le 
cuivre ,  &  on  l’amalgame  avec  l’or  9 
fans  difficulté. 

Il  a  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
découvrir  toutes  ces  propriétés  métal¬ 
liques  ;  on  a  été  obligé  de  faire  un 
grand  nombre  d’expériences  côûteufes 
&  dangereufes,  en  altérant  les  mé¬ 
taux  ,  ou  pour  mieux  dire  ^  en  les 
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détruifant  ;  on  a  reconnu  que  le  fer  eft 
le  principe ,  la  bafe  &  le  moyen  pro- 
grefîif  de  tous  les  métaux.  C’eft  le  fer 
qui  communique  au  cuivre  ,  à  l’or  ,  à 
l’argent ,  la  propriété  qu’ils  ont  de  ne 
point  fe  fondre  fans  être  enflammés  6c 
poufles  à  un  degré  de  chaleur  vio¬ 
lente. 

Plufieurs  Philofophes  difent  qu’on 
peut  faire  la  pierre  avec  le  mercure 
vulgaire  ,  par  la  voie  fèche  &  par  la 
voie  humide  ;  mais  il  faut  le  fublimer^ 
le  précipiter  6z  le  réincruder  par  le 
moyen  d’un  foufre  ,  dont  la  connoif- 
fence  conduit  dire&ement  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  philofophie  hermétique. 

Baflle  Valentin  affure  qu’on  peut  aufli 
faire  la  pierre  avec  le  foufre  du  vitriol 
romain  ,  6c  il  confeille  de  ne  point 
chercher  l’azoth  des  Philofophes  dans 
un  autre  fujet. 

Le  rouge  éclatant  qu’on  voit  dans  le 
foufre  de  vitriol  après  fa  fixation  ,  in¬ 
dique  aflez  qu’il  contient  un  grand  ar» 
cane  ;  mais  pour  en  retirer  tout  l’avan¬ 
tage  qu’en  promettent  les  Philofophes  * 
il  faut  l’animer  avec  un  efprit  métal¬ 
lique  ,  dont  tous  les  auteurs  ont  parlé , 
6c  dont  ils  ont  tous  gardé  le  fecret* 

Quand  on  veut  travailler  fur  le  vi- 
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triol ,  il  faut  en  premier  lieu  le  bien 
calciner  dans  un  four  de  verrier ,  où 
l’on  le  réduit  en  cendre  ,  dont  on  re¬ 
tire  le  fel  fixe  ,  en  les  leflivant  avec 
de  l’eau  de  pluie  qu’on  filtre  enfuite  , 
&  qu’on  fait  évaporer. 

Ce  fel  contient  un  foufre  qui  refteroit 
pendant  un  fiecle  dans  un  feu  de  fufion 
fans  s’altérer ,  fi  on  lui  a  fait  fubir  les 
opérations  philofophiques.  C’eft  pro¬ 
bablement  à  caufe  de  cette  qualité  que 
les  Philofophes  l’ont  comparé  à  la  fa- 
lamandre. 

Faites  difioudre  &  coaguler  ce  fou-» 

fre  autant  de  fois'  que  vous  le  jugerez 

à  propos ,  &  vous  verrez  qu’il  fe  ré- 

foudra  en  eau  aufîi-tôt  qu’il  fera  expofé 
^  »  • 
a  I  air. 

Prenez  une  partie  de  ce  fel,  faites-la 
bien  deflecher ,  &  ajoutez-y  autant  pe- 
fant  de  fleur  de  foufre  commun  ;  mettez 
le  mélange  dans  un  creufet  que  vous 
placerez  au  feu  de  roue  ;  approchez  les 
charbons  par  degrés  pendant  une  heure; 
faites  rougir  le  creufet ,  &  vous  aurez 
une  terre  qu’aucune  eau-forte  ne  pour- 
la  difioudre. 

Le  foufre  commun,  en  fe  confu- 
niant,  pénètre  le  vitriol  jufqu’au  cœur, 
8c  fait  fonir  cette  fubfiance  indiflb- 
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lubie  qui  renferme  &  indique  un  grand 
arcane. 

Cette  expérience  eft  bien  peu  cou- 
teufe ,  &  fe  fait  bien  promptement  ; 
c’eft  peut-être  ce  qui  la  fera  regarder 
comme  de  peu  de  conféquence  par 
beaucoup  de  perfonnes  ;  mais  celui 
qui  a  réellement  envie  de  s’inftruire, 
ne  la  méprifera  pas,  &  pourra,  en  com¬ 
parant  la  caufe  avec  les  effets ,  fe  pro¬ 
curer  de  grandes  lumières  :  car  cette 
terre  indiffoluble  avec  la  manière  de 
la  préparer ,  indiquent  les  moyens  de 
parvenir  à  la  connoiffance  du  feu  phi- 
iofophique  qui  n’eff  pas  un  objet  de 
peu  d’importance. 

Le  foufre  ,  dans  cette  opération  , 
par  fa  flamme  ,  détruit  entièrement 
toute  l’humidité  qui  fe  trouve  dans  le 
fel  du  vitriol ,  &  y  concentre  un  feu 
qui  l’empêche  de  fe  diffoudre  dans 
Peau-forte. 

Le  feu  central  &  falin  du  vitriol  9  , 
fe  conjoint  en  même  tems ,  par  la 
vertu  du  foufre ,  de  la  même  manière 
que  cela  arrive  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  ou  le  foufre  détruit  toute 
l’humidité  du  mercure ,  le  fixe  &  le 
cuit  en  métal,  parfait  ou  imparfait , 
tantôt  par  fa  flamme ,  tantôt  par  fa 
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fumée ,  &  d’autres  fois  par  fa  vapeu? 

feulement. 

On  voit  parla  ,  que  le  foufre  dé¬ 
truit  &  compofe  continuellement  dans 
les  minières  oii  il  cuit  les  métaux  avec 
tin  feu  vifible  &  invifible» 

Le  foufre  commun  efl  un  vrai  type 
du  feu  philosophique  qui  brûle  &  dé¬ 
truit  toutes  les  Superfluités  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  matière  de  la  pierre  après 
la  calcination  ;  mais  ce  feu  ne  doit  dé* 
iruire  que  les  parties  terreufes  ôc  Su¬ 
perflues  ,  &  doit  conferver  les  partie^ 
effentielles ,  fans  les  endommager  en 
aucune  manière. 

Les  Sophifles  regardent  le  plomb 
avec  dédain,  avec  mépris  ,  à  caufe  de 
fa  noirceur  ,  à  caufe  de  fa  lèpre  ;  mais 
les  vrais  Philofophes  qui  connoiffent 
fes  propriétés ,  tk  qui  voient  au  tra¬ 
vers  de  fon  habit  mal  -  propre ,  les 
chofes  précieufes  qu’il  renferme,  l’ef- 
tirnent  infiniment  &  le  regardent  com¬ 
me  le  père  de  tous  les  métaux ,  parce 
que  tout  ce  qu’il  contient  extérieure¬ 
ment  efl  du  geqre  de  l’or:  car  le  foufre 
de  ce  métal ,  après  avoir  été  travaillé 
par  une  main  philofophique  ,  a  la  ver¬ 
tu  de  fixer  le  mercure  vulgaire  en  or 
parfait. 
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Le  plomb  qui  a  été  employé  à  faire 
des  goutières  qui  ont  été  expofées  à 
l’air  pendant  un  iîècle  ,  contient  un 
foufre  qui  eft  le  véritable  aimant  phi- 
lofophique  qui  eft  caché  dans  fa  terre 
noire. 

Cette  terre  noire  de  plomb  vul¬ 
gaire  renferme  les  memes  propriétés 
que  celle  de  l'antimoine  des  Philo- 
fophes  dont  on  extrait  le  mercure 
philofophique  qu’on  fait  végéter  com¬ 
me  une  plante. 

Le  mercure  qu’on  extrait  du  plomb 
félon  la  méthode  philofophique ,  con¬ 
tient  un  véritable  foufre  d’or  avec  le¬ 
quel  on  fait  une  des  plus  précieufes 
médecines  qui  foit  dans  le  monde  ;  mais 
il  faut  le  faire  putréfier  au  bain-marie 
pour  en  féparer  les  quatre  élémens  * 
qui  doivent  être  bien  purifiés  &C  réunis 
fur  la  fin  de  l’opération. 

L’eau-de-vie  pure  contient  aufii  un 
foufre  d’or  ;  mais  il  n’a  pas  une  fi 
grande  vertu  que  celui  du  plomb , 
il  faut  beaucoup  plus  de  tems  pour  en 
faire  l’extra&ion. 

Mais  l’antimoine  eft  encore  bien 
plus  précieux  que  le  plomb ,  aux  yeux 
des  Philofophes  ;  aufii  eft-il  leur  ma¬ 
tière  favorite  P  parce  qu’avec  ce  mi- 
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néral  6z  de  l’or  qu’on  lui  fait  dévorer 
par  un  moyen  philofophique  ,  on  fait 
la  médecine  univerfelle  en  bien  peu 
de  tems  ;  car  on  prétend  que  fi  on  a 
le  bonheur  de  diffoudre  radicalement 
de  l’argent  dans  la  quinteffence  d’an¬ 
timoine  dans  laquelle  on  fait  enfuite 
diffoudre  de  l’or  ,  on  peut  faire  la 
pierre  en  un  mois  philofophique. 

Pour  exttaire  de  l’antimoine  une 
quinteffence  pure ,  il  faut  commencer 
par  le  réduire  en  mercure  fluide  , 
femblable  ,  à  la  vue ,  au  mercure  vul¬ 
gaire  ;  on  le  fublime ,  on  le  préci¬ 
pite  &  on  le  fixe  pour  lui  faire  per¬ 
dre  fa  blancheur  &  découvrir  le  rouge 
éblouifl’ant  qu’il  renferme. 

Cette  couleur  rouge  indique  un  fou- 
fre  d’or  parfait  ;  on  en  fait  l’extra&ion 
avec  du  vinaigre  diftillé  qu’on  fait  en- 
fuite  évaporer ,  l’on  y  joint  un  ef- 
prit  métallique  pour  lui  donner  une 
vertu  fixative  &  pénétrative. 

Si  vous  avez  le  bonheur  de  réuflïr 
dans  le  choix  de  l’efprit  métallique  , 
que  vous  devez  conjoindre  avec  ce 
foufre  d’or  antimonial ,  vous  aurez 
dans  peu  de  tems  une  médecine  ,  qui 
guérit ,  comme  par  miracle  ,  toutes 
les  maladies  du  corps  humain,  ôt  con- 
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vertit  tous  les  métaux  imparfaits  en  or 
ou  en  argent  parfait. 

Le  fer  contient  auffi  un  foufre  pré¬ 
cieux  &  qui  eft  abfolument  nécefïaire 
à  la  compofition  du  magiftère  ;  mais 
les  Philofophes  n’ont  jamais  enfeigné 
la  vraie  manière  de  le  préparer. 

Ce  métal  eft  d’autant  plus  effentiel 
dans  la  compofiion  de  la  pierre  trian¬ 
gulaire  ,  qu’il  contient  intérieurement 
le  véritable  argent  philofophique  avec 
un  vrai  foufre  d’or.  Voilà  pourquoi 
l’on  prétend  que  le  fer  eft  hermaphro¬ 
dite,  l’argent  qu’il  renferme  étant  la 
femelle  ;  &  le  loufre  d’or  le  mâle  phi¬ 
losophique  qui  opère  la  coagulation  de 
la  pierre  tranfmutative. 

DE  LA  TRANS  MUTATI  O  N 
des  Métaux . 

La  tranfmutation  des  métaux  fe  fait 
par  la  voie  univerfelle,  ou  par  un  moyen 
particulier. 

La  première  tranfmutation  fe  fait 
par  le  moyen  d’un  fluide  mercuriel- 
arfenical ,  tiré  d’une  terre  fïyptique  &C 
martiale ,  qui  eft  compofée  d’un  arfe- 
nic  métallique  très-pur  &  d’un  foufre 
de  nature  fixatile.  On  la  réduit  en 
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réalgar  par  le  moyen  du  feu  ;  on  la 
fait  digérer  pour  la  rendre  fufible  , 
pour  la  fixer,  6i  la  convertir  en  élixir 
ou  teinture. 

La  fécondé  tranfmutation  fe  fait  avec 
une  terre  fixe  ,  fufible ,  fubtile  ,  d’une 
nature  aflringente. 

La  première  tranfmutation  fe  fait 
par  le  moyen  d’une  fubftance  métal¬ 
lique  qui  contient  la  médecine  com- 
poféë  avec  le  fluide  mercuriel  qui  eft 
analogue  à  tous  les  métaux.  C’efi 
pourquoi  lorfqu’on  fait  la  projeôion 
de  cette  médecine  ,  elle  s’infinue  dans 
les  métaux  comme  de  la  cire  ;  elle  les 
pénètre  avec  fon  ferment  mercuriel  „ 
les  tempère  6c  les  rend  parfaits.  Sa 
vertu  eft  fi  grande  ,  qu’une  partie  pro- 
îettée  fur  mille  parties  de  métal  crud  , 
a  la  propriété  de  le  mûrir  au  fuprême 
degré  de  perfe&ion,  6c  d’en  faire  un 
or  parfait. 

La  fécondé  tranfmutation  fe  fait  par 
la  cimentation  ou  la  fufion  de  l’argent 
préparé  avec  une  matière  terreufe  6c 
métallique,  qui  a  une  vertu ftyptique 
6c  fixative ,  qui  abforbe  toute  1  hu¬ 
midité  du  mercure  d’argent ,  refferre 
fes  pores ,  6c  lui  donne  la  chaleur  6t 
la  couleur  d’or  parfait. 
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Dans  ces  deux  tranfmutations ,  rien 
ne  peut  fe  faire  fans  le  fecours  de  la 
terre  mercurielle- arfenicale  ou  la  terre 
martiale-arfenicaîe. 

La  voie  univerfelle  eft  très-longue  5 
tandis  que  la  particulière  eft  très- 
courte. 

Les  Philofophes  ont  réuni  ces  deux 
voies  par  le  moyen  d’un  fentier  qui 
communique  de  Tune  à  l’autre. 

Ce  moyen  de  réunion  n’eft  autre 
chofe  que  le  mercure  des  Philofophes 
qui  contient  le  fel  de  nature.  Ce  fel 
eft  réfolutif  quand  il  eft  acué  animé 
avec  une  terre  martiale  &  un  foufre 
philofophique  qui  contient  le  germe 
de  l’or  ;  mais  il  faut  encore  y  joindre 
un  ferment  naturel.  Tout  le  fecret 
confifte  dans  la  préparation,  fépara- 
tion  ,  purification  &  conjon&ion  de  la 
matière. 

La  préparation  confifte  dans  là  fépa- 
ration  des  parties  terreufes  ,  groftières 
&  hétérogènes  qui  fe  trouvent  mê¬ 
lées  avec  les  efprits  fubtils  ;  il  n’y 
a  pas  d’autre  moyen  pour  réuftir  que 
la  calcination  dans  un  four  de  verrier 
ou  au  feu  de  réverbère.  Cette  opéra¬ 
tion  étant  indifpenfable ,  nous  la  re¬ 
mettrons  de  tems  en  tems  fous  les 
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yeux  du  Le&eur  ,  afin  qu’il  ne  l’oublie 

pas. 

La  conjon&ion  fe  fait  par  le  moyen 
des  diiHllations  6c  cohobations  réité¬ 
rées  jufqu’à  ce  que  la  matière ,  de  fixe 
qu’elle  étoit ,  (oit  rendue  volatile  , 
fpiritueufe  6c  ignée. 

Ceux  qui  auront  le  bonheur  de  réuf- 
fir  dans  ces  opérations  préliminaires, 
pourront ,  avec  l’aide  de  Dieu ,  par¬ 
venir  à  la  fin  du  magiftère  ,  en  faifant 
cuire  la  matière  félon  l’art. 

Ces  deux  voies  présentent  deux  Su¬ 
jets  ,  6c  deux  opérations  différentes; 
mais  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue 
que  ces  deux  Sujets  ou  matières  diffé¬ 
rentes  font  contenues  dans  le  règne 
métallique.  Dès  qu’on  a  le  bonheur  de 
les  connoître ,  il  faut  les  faire  fondre 
dans  un  creufet  avec  un  feu  de  flam¬ 
me  violente  pour  les  rendre  flyptiques. 
Après  la  fufion ,  la  partie  mercurielle 
fe  précipite  au  fond  du  vafe  6c  les  fco* 
ries  furnagent  6c  fe  calcinent. 

Flamel  recommande  d’avoir  un  grand 
foin  de  ces  Scories  ;  il  confeille  de  les 
mettre  dans  un  mortier  de  fer  ,  pour 
les  piler  6c  les  laver  avec  de  l’eau 
bouillante  qu’il  faut  renouveller  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  claire.  On  conferve 
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toutes  ces  eaux ,  on  les  filtre  &C  fait 
évaporer  pour  en  retirer  le  fel  fixe 
qu’il  faut  conjoindre  avec  le  mercure 
qu’on  a  extrait  de  la  même  matière. 

Voilà  le  double  mercure  ou  l’her¬ 
maphrodite  des  Philofophes,  Cette 
préparation  indique  afTez  clairement 
la  matière  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
nommée.  On  voit  bien  que  ce  ne  peut 
être  qu’un  métal  fufible  qui  contient 
beaucoup  de  matières  terreufes  qu’on 
fépare  par  la  calcination  pour  dégager 
le  mercure  philosophique  qui  y  efl 
contenu. 

Voilà  la  nymphe  arfenicale  &  Saline; 
à  cette  époque ,  elle  refuSe  de  s’amalga¬ 
mer  avec  le  mercure  vulgaire  ;  mais  il 
exifle  un  moyen  qu’on  peut  employer 
pour  les  rendre  amis  :  car  l’Art  furprffe 
la  Nature  en  bien  des  occafions  ,  Sans 
cependant  Sortir  de  Ses  principes.  Il  faut 
Sublimer  ce  double  mercure  pour  lui 
couper  les  ailes  ,  &  l’on  en  fera  tout 
ce  qu’on  voudra  ;  il  Se  prêtera  à  toutes 
les  volontés  de  l’Artifte  ,  qui,  s’il  a 
affez  d’intelligence ,  Saura  bien  en  tirer 
un  bon  parti ,  en  l’amalgamant  avec 
du  mercure  vulgaire  ,  qui  affaiblira  le 
trop  grand  feu  du  double  mercure  , 
&  l’empêchera  d  agir  fi  promptement , 
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afin  qu’on  put  lui  faire  fiibir  toutes  les 
opérations  néceffaires  pour  en  faire  une 
matière  pure  &  parfaite. 

Pour  lors ,  on  pourra  l’appeller  tri¬ 
ple,  parce  qu’il  efi  compofé  de  trois 
fubfiances  différentes  ,  qui  néanmoins 
fortent  toutes  du  même  principe.  Voilà 
le  bain  du  roi  ou  de  l’or;  mais  ce 
métal  doit  être  bien  pur  pour  y  en¬ 
trer. 

Si  vous  voulez  purifier  l’or  au  fu- 
prême  degré ,  faites-le  fondre  ,  comme 
dit  Bafile  Valentin  ,  avec  le  loup  vo¬ 
race  qui  dévore  tous  les  métaux  à  l’ex¬ 
ception  de  l’or.  Si  vous  répétez  cette 
opération  jufqu’à  dix  fois  ,  vous  ferez 
afiuré  que  fi  l’or  contenoit  quelques 
matières  hétérogènes ,  elles  auront  été 
dévorées  par  le  loup  dans  ces  diffé¬ 
rentes  fufions. 

Faites  enfuite  paffer  cet  or  par  tou¬ 
tes  les  opérations  philofophiques  ;  ani- 
mez-le  ;  faites  paroître  les  aigles  par  le 
moyen  du  plomb  ,  du  borax  &  de  l’ar- 
fenic  coagulés  qui  fe  trouvent  dans  la 
matière. 

Si ,  lorfque  cette  matière  efi:  en  fu- 
fion ,  vous  y  ajoutez  du  mercure  vul¬ 
gaire  ,  il  devient  aufiitôt  arfenical  Sc 
réfolutif.  Si  enfuite  vous  féparez  ce 
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mercure  par  la  diflillation ,  il  aura  tou¬ 
jours  une  qualité  &  une  nature  bien 
différente  du  mercure  vulgaire  de  la 
claffe  duquel  il  efl  forti. 

Vous  pouvez  amalgamer  ce  mer¬ 
cure  avec  de  l’or  &  de  l’argent  pré¬ 
parés,  &:  les  faire  cuire  dans  l’œuf 
philofophique  ,  pour  en  faire  une  tein¬ 
ture  qui  a  des  vertus  incomparables. 

Les  Philofophes  connoiffent  un 
moyen  de  mercurifier  cette  matière, 
fans  adjon&ion  de  mercure  vulgaire  , 
en  féparant  la  terre  arfenicale  qui  opère 
les  mêmes  effets  que  l’arfenic  com¬ 
mun. 

Cette  même  terre  a  la  propriété  de 
réduire  les  cornes  d’argent  en  mercure 
coulant ,  &  ils  convertiffent  enfuite  ce 
mercure  en  or  parfait. 

Mais  venons  aftuellement  aux  fco- 
ries  de  cette  matière  ;  quand  elles  font 
dépouillées  de  mercure  &  d’arfenic  , 
on  peut  les  confidérer  comme  une  terre 
martiale  ôc  un  foufre  incombuftible. 

La  partie  martiale  dans  cette  opé¬ 
ration,  cède  fon  foufre  arfenical  ôc 
mercuriel  à  la  partie  antimoniale ,  & 
celle-ci  cède ,  en  même  tems ,  fon 
foufre  flogiftique  à  la  partie  martiale , 
&  les  deux  extrémités  métalliques  le 


144  Discours 
rencontrent  dans  cette  opération ,  dont 
le  résultat  eft  que  les  fcories  font  aufli 
précieufes  que  la  partie  qui  fe  conver¬ 
tit  en  mercure  fluide. 

Si  l’on  fait  diffoudre  ces  fcories  dans 
l’eau  régale  ,  il  fe  précipitera  un  fou- 
fre  fixe  6c  incombuflible ,  entièrement 
femblable  à  celui  qu’on  fépare  de  l’an¬ 
timoine  avant  fa  réaélion. 

Si  l’on  fait  diffoudre  la  partie  mer- 
eurifiée  avec  les  fcories  ,  il  en  réfulte 
un  foufre  à  la  vérité ,  mais  d’une  na¬ 
ture  bien  différente  de  celui  qui  pro¬ 
vient  des  fcories. 

Il  paroît  que  la  partie  mercurielle 
donne  fon  foufre  incombuflible  à  la 
partie  martiale  ,  à  caufe  de  fa  qua¬ 
lité  flyptique  &  aflringente ,  qui  attire 
naturellement  le  foufre  commun  de 
s’en  imprègne  bien  facilement. 

L’expérience ,  d’ailleurs  ,  prouve 
affez  cette  fympatie  ;  car  le  fer  fe  fond 
promptement  quand  on  le  met  fur  le 
feu  avec  du  foufre  commun  ;  fi ,  en- 
fuite,  fon  fait  fondre  cette  matière 
avec  du  tartre ,  il  en  réfultera  une  pou¬ 
dre  qui  s’enflammera  auffitôt  qu’elle 
fera  expofée  à  l’air.  La  caufe  en  eft 
bien  évidente:  ce  n’efl  autre  chofe 
que  le  feu  martial  qui  eft  foufSé  ôc 

animé 
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animé  par  le  mercure  vulgaire  qui  eft 
contenu  dans  cette  fubftance. 

Cette  petite  digreffion  ne  fert  qu’à 
donner  une  idée  de  la  force  extraor¬ 
dinaire  de  l’antimoine  des  Philofophes, 
qui  certainement  n’eft  pas  l’antimoine 
vulgaire,  qui  n’entre  point  dans  la 
compolition  du  magifîère. 

L’antimoine  des  Philofophes  étant 
diflout ,  donne  un  mercure  coulant 
de  couleur  d’or,  cjui  diffout  radicale¬ 
ment  ce  roi  des  métaux ,  ce  que  le 
mercure  d’antimoine  vulgaire  ne  fera 
jamais. 

Les  fcories  de  l’antimoine  dont  nous 
parlons,  étant  expofées  à  l’air,  pro¬ 
duisent  un  lafran  éblouiffant ,  quoi¬ 
qu’elles  foient  entièrement  dépouil¬ 
lées  de  mercure  &  d’arfenic  ;  c’efl 
pourquoi  l’on  ne  fauroit ,  en  aucune 
manière  ,  l’employer  à  la  réduftion 
des  métaux,  quand  même  on  y  rejoin- 
droit  du  mercure  qui  en  a  été  extrait, 
parce  qu’elles  ne  font  pas  fufceptibles 
d’une  fécondé  réadtion,  ni  capables  de 
recevoir  la  partie  mercurielle  qu’on 
pourroit  leur  préfenter. 

partie  m  rcur  elle ,  après  la  fé- 
paration  ,  contient  le  véritable  arfe- 
nic  des  Philolophes,  6c  les  fcories 
Tome,  /.  G 
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contiennent  fimplement  une  terre  mar¬ 
tiale  qui  eft  entièrement  dépouillée  de 
mercure.  Ces  deux  matières.,  la  par¬ 
tie  &  les  fcories  contiennent  égale¬ 
ment  une  fubftance  qui  eft  àbfolument 
néceftaire  à  la  compofition  du  magif- 
îère. 

Si  nous  féparons  bien  le  foufre  no- 
gtftique  qui  fe  trouve  dans  ces  fco¬ 
ries  ,  nous  aurons  le  véritable  foufre 
fiogiftique  martial  de  l’antimoine  des 
Philofophes ou  l’or  philofophique: 

Ce  mercure  &  cet  or  étant  bien 
conjoints  enfemble  ,  font  la  matière 
ou  la  véritable  teinture  qui  teint  tous 
ks  métaux  imparfaits  ,  6 1  expulfe  du 
corps  humain  toutes  les  maladies  dont 
il  peut  -être  attaqué. 

Wo'û à  une  des  voies  pour  arriver 
au  centre  de  la  Philofophie  hermé¬ 
tique  dans  très-peu  de  rems.  Il  exifte 
une  autre  voie un  autre  fujet  qu’on 
prépare  d’une  manière  différente  ;  mais 
il  faut  employer  beaucoup  plus  de 
te  ms. 

On  peut  retirer  le  foufre  d’or  mar¬ 
tial  de  plufieurs  fujets ,  comme  des 
terres  bol-aires  6c  de  plufieurs  autres 
de  cette  eipèce. 

Le  fer  lui-même  contient  auffi  une 
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afTez  grande  quantité  de  ce  foufre  pré» 
•deux  ;  mais  pour  pouvoir  l’en  reti¬ 
rer  ,  il  faut  commencer  par  réduire 
ce  métal  en  terre  ,  pour  en  féparer 
le  mercure ,  Sc  il  faut  que  cette  mê¬ 
me  terre  ne  foit  plus  rédu&ible  en 
métal,  &c  qu’il  ne  foit  plus  poffible 
de  la  fublimer  en  Fexpofant  au  feu  de 
réverbère. 

Le  mercure  d’antimoine  martial  des 
Philolophes  doit  être  animé  avec  du 
mercure  vulgaire  pour  échauffer  la 
diffolution  ;  mais  il  faut  les  mêler  félon 
les  règles  &  proportions  que  Flamei 
a  détaillées  dans  fes  ouvrages. 

L’or  &c  le  foufre  martial  philofo- 
phique  doivent  aufîi  fermenter  enfem- 
ble  félon  les  règles  philofophiques. 

Le  magnétifme  martial  &  mercuriel 
eft  bien  vifible  ;  fi  on  le  prépare  con¬ 
venablement  ,  il  peut  abforber  &  pré¬ 
cipiter  le  mercure  vulgaire  dans  très- 
peu  de  tems. 

Tout  le  fuccès  de  cette  opération 
dépend  de  la  préparation  du  fafran 
6c  de  la  quinteffence  martiale-anti- 
moniale  philofophiques  :  Famé  du  mer¬ 
cure  des  Sages  eft  contenue  dans  ces 
deux  ftibftances.  Il  faut  fur-tout ,  que 
la  matière  foit  préparée  de  manière 
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qu’il  ne  foit  plus  poffible  en  aucune  ma¬ 
nière  de  la  réduire  en  corps  métallique  ; 
car  fi  l’on  pouvoit  la  faire  fondre  &C 
la  réduire  en  métal,  au  lieu  de  tein¬ 
dre  l’argent  en  couleur  d  or  9  elle  le 
teindrait  en  noir  &  lui  donneroit  une 
lèpre  dont  il  leroit  bien  difficile  de  le 
guérir.  t 

J’ai  fait  autrefois  quelques  opéra¬ 
tions  avec  cette  matière:  j’ai  acquis 
lin  fafran  qui ,  étant  mis  à  la  coupelle  , 
avec  de  l’argent ,  ne  produifoit  pas  de 
l’or  ;  mais  j’en  retirois  une  fubftance 
martiale  infiniment  plus  précieuie  que 
l’or. 

Suathen  dit  ,  que  les  premières 
fcories  de  l’or  martial  contiennent  un 
arcane  ,  &  que  les  fcories  de  la  terre 
martiale  font  de  peu  de  conféq.uence , 
qu’on  n’en  peut  faire  qu’un  mau¬ 
vais  fer  en  les  travaillant  par  elles- 
mêmes  ;  mais  fi  on  leur  fait  fubir  la 
réaction  en  les  imbibant ,  il  efl  cer¬ 
tain  qu’on  les  ouvrira  aflez  pour  don¬ 
ner  entrée  à  l’or  &  à  l’argent. 

Ceux  qui  travaillent  dans  les  mi¬ 
nières  hermaphrodites  ,  remarquent 
tous  les  jours  un  arfenic  mercuriel 
vierge  ;  ils  peuvent  le  recueillir  6c  le 
purifier.  S’ils  favoient  y  joindre  une 
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terre  martiale  fublimée  ,  félon  les  pro¬ 
portions  que  Flamel  a  indiquées  T  ils 
auroient  bientôt  une  médecine  par¬ 
faite. 

On  peut  voir ,  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  que  toutes  les  matières 
minérales  qu’on  tire  des  entrailles  de 
la  terre  ,  font  dans  le  commencement 
une  terre  calcaire  ,  des  vapeurs  arie- 
nicales  ,  ou  un  compofé  de  trois  corps. 

La  matière  excède  dans  la  pierre 
hématite,  le  talc,  la  tuthie,  dont  on 
ne  prend  que  la  vapeur  métallique. 

Si  l’arfenic  eft  coagulé,  on  n’en 
prend  que  le  foufre  arienical  ,  &  non 
la  terre ,  parce  que  ces  deux  fub- 
flances  font  difpofées  en  corps  qui  tend 
à  fe  convertir  en  plomb ,  en  anti¬ 
moine ,  ou  en  vit-argent. 

Lorfque  la  terre  métallique  eft  bien 
mêlée  ,  il  en  réfulte  du  fer ,  du  cui¬ 
vre  ,  de  l’or  ou  de  l’argent.  On  con- 
noît  la  nature  des  métaux  par  la  dif— 
folution  ;  le„  uns  ,  comme  l’or  ,  doi¬ 
vent  être  diffouts  dans  l’eau  régale  , 
d’autres  dans  l’eau-forte. 

La  caufe  de  la  difiôlution  des  mé¬ 
taux  dans  les  eaux  corrofives,  ne  pro¬ 
vient  pas  de  la  diftillation  des  fels  qui 
font  raréfiés  ;  mais  la  véritable  caufe 
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conMe  dans  quelques  particules  de 
ferre  analogues  aux  métaux ,  8c  le& 
particules  fe  trouvent  dans  le  fel  de 
mitre  8c  dans  le  fel  commun. 

Voilà  la  feule  raifon  pour  laquelle* 
les  métaux  fubiffent  une  réaélion  avec 
refpriî  de  nitre  8c  de  fel  commun  * 
parce  que  ces  deux  fels  contiennent  un 
mixte ,  un  liquide  folutif,  cridallin  •>, 
faîin  8c  analogue  aux  métaux. 

Le  nitre  contient,  outre  cette  terre 
îiomogène ,  des  particules  de  foufre 
ou  terre  grade  8c  fuîfureufe.  Le  fet 
commun  contient  des  particules  de 
terre  arfeni  cales  ou  fulfureufes  qui 
fe  manifedent  fous  la  forme  d’un  pré¬ 
cipité  rouge  ;  mais  ce  figne  parettroit 
bien  plus  visiblement  ,  fi  l’on  faifoit 
didiller  de  l’efprit  de  nitre  avec  du 
mercure,  pour-iors  on  remarqueroit 
des  particules  de  foufre  audi  rouges, 
que  le  plus  beau  cinabre. 

Quand  on  fait  didiller  de  l’efprit  de 
mitre  avec  des  raclures  de  plomb ,  il  en 
réfulte  un  verre  très-rouge  8c  fufible 
à  une  foible  chaleur ,  comme  la  cire. 
La  caufe  de  cette  vitrification  ed  dans 
le  foufre  du  nitre  qui  opère  puidam» 
.ment  8c  promptement  fur  le  plomb. 

Une  didolmion  d’argent  mêlée  avec 
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ï’efprit  de  fel  commun,  produit  les 
cornes  d’argent,  qui  ne  font  autre  chofe 
qu’un  arfénic  antimonial;  elles  font  fu~ 
fibles ,  comme  la  cire.  Le  fcrnfre  arfe- 
nical  produit  cet  effet. 

Voilà  pourquoi  l’efprit  de  nître  dif- 
fout  tous  les  métaux  qui,  dans  la  ce¬ 
mentation  ou  liquéfaâion ,  découvrent 
toujours  leur  foufre  ,  qui  eft  divifé  par 
î’efprit  de  fel  qui  attire  le  mercure  6c 
le  foufre  qui  fe  réduifent  en  cinabre 
pendant  la  cuiffon  ou  fermentation. 

Le  mercure  fublimé  lé  diffout  dans 
l’eau-forte  &  dans  l’eau  régale  9  ainfi 
que  l’antimoine ,  le  fer.  Le  foufre  de 
ces  métaux ,  de  même  que  fe  fel ,  font 
altérés  dans  la  fution  ou  la  cementa¬ 
tion  ,  lorfqu’on  y  joint  de  l’efprit  de 
nître  ou  de  fel  commun. 

On  emploie  ces  efprits  dans  la  voie 
humide  &  liquide ,  comme  on  emploie 
le  foufre  &  le  fel  commun  dans  la 
voie  sèche  ;  ces  liqueurs ,  d’ailleurs  9 
ne  font  autre  chofe  qu’un  fel  liquide 
&  aqueux. 

Les  métaux  défirent  naturellement 
le  foufre  &  le  fel  comme  leurs  prin¬ 
cipes  fondamentaux.  Le  foufre  blanc 
$c  rouge ,  arfenical  ôc  mercuriel ,  ont 
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toujours  une  grande  fympatie  avec  les 
métaux. 

Les  pierres  font  formées  par  le  li¬ 
mon  de  la  terre  dès  le  commence¬ 
ment  du  monde  ;  c’eiï  pourquoi  Ton 
peut  dire  avec  vérité ,  qu’elles  ne  font 
autre  choie  qu’une  terre  grafîe  ,  pier- 
reufe  ,  fabloneufe  &  nîtreufe ,  coagu¬ 
lées  &  cuites  par  une  chaleur  centrale. 

Les  métaux  s’engendrent  dans  cer¬ 
tains  tems  &  dans  des  lieux  oii  il  n’y 
en  avoit  jamais  eu  auparavant. 

Les  minéraux  peuvent  être  régéné¬ 
rés,  parce  qu’ils  font  compofés  de  va¬ 
peurs  métalliques  ,  comme  le  plomb  , 
le  vif-argent  9  l’antimoine  ,  le  foufre  &£ 
farfenic. 

Si ,  par  le  moyen  de  l’art  nous  fa  viens 
imiter  la  Nature,  nous  pourrions  faire 
des  métaux  avec  les  principes  de  la 
terre  antimoniale  ,  de  la  même  manière 
que  la  Nature  en  fait  fous  nos  yeux. 

On  peut  même  avec  l’art  furpaffer 
la  Nature ,  quand  on  fait  bien  employer 
ces  principes  ,  en  atténuant  &  en  pu¬ 
rifiant  bien  la  matière  ,  &  en  obfer- 
vant  bien  les  proportions ,  en  faifant 
des  mélanges  par  principes,  en  cuifant* 
en  digérant  avec  un  feu  naturel. 
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La  Nature  produit  continuellement 
un  foufre  blanc  6c  rouge  ,  gras  6c  ar- 
fenical  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
ce  foufre  eft  un  fel  de  nitre  dans  le 
commencement,  6c  dans  la  fuite  ,  il 
devient  fel  commun. 

L’air  eft  le  fiège  du  fel  de  nitre ,  6c 
la  mer  celui  du  fel  commun  :  ces  deux 
fels  font  engendrés  par  le  foleil  ;  ils 
font  le  principe  éloigné  de  tous  les 
corps  métalliques. 

Beccher ,  dit  que  le  monde  eft  en¬ 
chaîné  avec  du  fel  de  nitre ,  du  fel  com¬ 
mun  ,  6c  des  atomes  qui  fe  développent 
par  le  moyen  des  élemens  combinés. 

La  mer  eft  le  fymbole  de  la  terre  ; 
elle  eft  remplie  d’élixir  qui  eft  contenu 
dans  fon  fel. 

Le  fel  de  nitre  contient  une  terre 
fimple  6c  fulfureufe  ;  le  fel  commun 
contient  un  mercure  qui  engendre  l’ar¬ 
gent.  Cette  même  terre  a  la  vertu  de 
teindre  l’argent  en  or  le  plus  pur. 

Il  exifte  une  vertu  magnétique  entre 
le  fel  de  nitre  6c  le  fel  commun ,  plus 
forte  que  celle  de  l’aimant  avec  le  fer. 
Le  mercure  eft  aufli  l’aimant  de  l’or  9 
qui  eft  attiré  avec  une  force  étonnante 
par  ce  métal  volatil. 

Tous  les  métaux  font  l’alphabet. de 
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la  Phiîofophie  hermétique.  Les  miné¬ 
raux  peuvent  également  conduire  un- 
difciple  d’Hermés  r  à  de  très-grandes 
découvertes  ,  on  peut  les  confidérer 
comme  autant  de  coupes  pleines  d’é¬ 
lixir  incombuflible. 

Le  foîeil  préfide  à  toutes  les  géné¬ 
rations  ;  fans  lui ,  il  ne  s’en  feroit  au¬ 
cune  ;  c’eft  lui  qui  fait  développer  tous; 
les  germes  qui  font  contenus  dans  les> 
élémens^ 

La  Nature  a  un  fî  grand  foin  de 
toutes  les  créatures ,  qu’elle  leur  a. 
donné  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  leur 
confervatiom 

Un  homme  bien  portant  peut  tirer 
de  fon  urine  un  aliment  pour  fe  fou- 
tenir  chaque  jour  ,  pourvu  qu’il  ait 
la  manière  de  la  travailler  ët  l’appli¬ 
quer  convenablement. 

Il  exifle  bien  peu  de  remèdes  qui? 
puiffent  procurer  une  grande  réputa¬ 
tion  à  un  Médecin  ordinaire.  Nous, 
pouvons  vivre  avec  bien  peu  de  chofe  ;; 
£  donc  nous  avons  de  quoi  vivre  ,  nous, 
couvrir  devons-nous  être  dans  l’in¬ 
quiétude  ?: 

Les  réflexions  fuivantes  font  un  fup~ 
pîément  9  ou  pour  mieux  dire  9  une  ex- 

ffaxim  de  ce  que  nous-  avons,  dit 
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précédemment  :  celui  qui  a  l’efprit  6c 
le  corps  fain ,  y  trouvera  le  moyen  de 
conferver  fa  fanté  &  de  prolonger  fa 
vie  ;  on  doit  regarder  ces  deux  objets 
comme  un  tréfor  incomparable. 

La  vie  &  la  fanté  font  contenues 
dans  l’efprit  univerfel. 

L’unique  fomentation  efl  contenue 
dans  la  mer  univerfelle  ;  par  la  feule 
raifon  qu’elle  efl  falée ,  elle  renferme 
des  tréfors  ,  elle  contient  les  principes 
&  les  germes  de  l’or  &  de  l’argent 
dans  une  quantité  inépuifable. 

L’air  libre  contribue  beaucoup  à 
mercurifier  les  minéraux  demi- mi¬ 
néraux. 

Corneille  Agrippa  a  nommé  un  fu~ 
jet  dans  fes  écrits  ;  c’efl  une  matière 
vulgaire  qui  a  la  vertu  d’attirer  cet 
efprit  fi  falu taire.  On  en  attire  abon¬ 
damment  dans  un  moment. 

Cet  efprit  univerfel  efl  fi  puiffant  9 
qu’il  guérit  prefque  tous  les  maux  par 
fa  feule  vapeur  &  odeur  ;  il  efl  caché 
fous  une  forme  aérienne  ,  aqueufe  9 
terreufe  &  faline.  On  l’attire  de  l’air 
avec  un  aimant;  il  efl  aufîi  content* 
dans  la  rofée  Ôc  l’eau  de  pluie. 

Borelli  a  trouvé  le  moyen  de  diiTou- 
&e  l’or  avec  la  rofée  du  mois  de  Mai  * 

G  vj.. 
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préparée ,  &c  avec  l’eau  de  pluie  pu¬ 
tréfiée  &C  diftillée.  Lorfque  l’eau  de 
pluie,  &  de  tonnerre  fur-tout ,  eff  con¬ 
centrée  ,  elle  donne  un  efprit  qui  ré¬ 
pand  Ame  odeur  fuave.  Ce  même  ef¬ 
prit  eff  un  véritable  feu  ;  il  eft  auflî 
ardent  que  l’efprit  de  vin  mais  il  a 
des  propriétés  bien  différentes.  L’efprit 
de  rofée  &  d’eau  de  pluie  ont  la  pro¬ 
priété  de  dlffoudre  l’or  fans  ébullition; 
ils  guériffent  aufli  d’une  manière  mer- 
veilleufe  une  grande  quantité  de  ma» 
ladies. 

La  claffe  minérale  contient  auffi  des 
décompofés ,  qui  changent  de  nature 
quand  on  leur  fait  fubir  certaine  opé¬ 
ration. 

Le  plomb,  par  lui-même,  n’a  au¬ 
cune  faveur  ;  l’efprit  de  vinaigre  eff 
un  acide  pénétrant. 

Tous  les  mélanges  peuvent  faire  un 
compofé  ou  un  décompofé  qu’on  peut 
faire  devenir  plus  doux  que  le  fucre. 

L’efprir  de  fel  de  nitre ,  avec  l’ar¬ 
gent  9  devient  un  fel  moyen.  L’argent  * 
dans  cette  opération ,  donne  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  les  cornes  d’ar¬ 
gent ,  dont  la  vertu  ne  nous  eD  pas 
encore  parfaitement  connue. 

L’antimoine  crud  n’opère  pas  fend- 
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blement  par  lui-même  ;  mais  quand  on 
le  mêle  avec  des  Tels ,  il  devient  im 
puiffant  vomitif,  purgatif  ôc  diapho¬ 
nique. 

Le  vif  argent  crud  n’opère  prefque 
jamais  le  moindre  effet  quand  on  le 
prend  ;  mais  fi  on  le  mêle  avec  des 
fels  ,  tantôt  il  devient  corrofif,  tantôt 
doux  ,  d’autres  fois  diaphorétique. 

L’or  erud  n’opère  pas  d’effets  fenfî- 
bles  dans  le  corps  humain  ;  mais  fi  l’on 
en  fait  la  décompofition  par  le  moyen 
d’un  certain  efprit  qui  divife  les  trois 
principes  dont  il  eft  compofé ,  il  devient 
ce  qu’on  appelle  or  potable  ,  qui  a  des 
vertus  admirables  ;  il  a  une  force  aflrin- 
gente  fortifiante  ,  c’eft  un  alexiphar- 
macopée  &£  un  excellent  cordial. 

Il  en  efl  de  même  des  autres  mé¬ 
taux  cruds  ou  mêlés  avec  un  menftrue 
convenable.  Ils  ont  la  vertu  de  di fou¬ 
dre  coaguler  philosophiquement  : 
ils  peuvent  fournir  un  diffolvant  qui 
n’efi  point  un  corrofif.  On  en  retire 
une  effence  douce  &  d’une  odeur 
fuave. 

Nous  devons  examiner  foigneufement 
la  Nature ,  &:  tâcher  de  voir  d’oii  for- 
tent  les  trois  principes  de  l’or  ;  c’eff- 
là  où  nous  devons  puifer  l’efprit  uni» 
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verfel  qui  fait  végéter  toutes  les  plantes 
8c  croître  tous  les  métaux.. 

En  triturant  For  par  lui-même  3  on 
peut  le  réduire  en  huile  ;  plulieurs* 
autres  fujets  font  également  rédu&ibles 
en  huile  par  eux-mêmes  ;  cela  arrive 
&  doit  arriver  néceffairement ,  parce- 
que  Fefprit  univerfel  s’incorpore  avec 
loutes  les  chofes  qui  font  de  fa  nature. 

La  terre  limoneufe  ygraffe  *  êc  le  lut 
bleu  contiennent  un  efprit  qui  a  des* 
propriétés  merveilleufes,  dont  Beccher 
a  parlé  dans  fa  Phyfique  fouterraine. 

Les  pierres  à  feu ,  les  cailloux  les  plus, 
durs  ,  contiennent  une  grande  quantité 
d’efprit  univerfel  *  qui  a  la  vertu  de 
guérir  une  grande  quantité  de  mala¬ 
dies  dangereufes  ;  en  un  mot  *-  il  peut 
tenir  lieu  d9or  potable. 

Cet  efprit  efl  auffi  contenu  dans  une 
infinité  de  métaux  &  minéraux  ;  c’eft 
pourquoi  Fon  dit ,  que  c’eft  une  bonté- 
infinie  qui  fe  trouve  par  tout  9  même- 
dans  les  lieux  communs  ou  il  eft  mêlé 
avec  les  excrémens ,  dont  on  peut  r 
comme  on  fait  en  Angleterre  ôc  ailleurs*, 
retirer  une  bonne  médecine  végétative 
&  refiauraîive  *  mais  Fefprit  qu’il  faut 
employer  pour  faire  la  médecine  uni- 
^erfêlle  ^-  eil  .  bien  plus-  libéral  que  celui 
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qu’on  retire  des  lieux  communs ,  quoi¬ 
qu’il  contienne  des  perles  précieufes- 
Les  pauvres  comme  les  riches  peuvent 
Facquérir  ;  mais  il  faut  un  aimant  de 
fel  pour  l’attirer.  Ceux  qui  auront  le 
Bonheur  de  connoître  ce  fel ,  pourront 
facilement  faire  la  médecine  univerfelle*’ 

Quand  on  met  ce  fel  dans  une  cornue 
pour  le  faire  didiler ,  on  en  retire  un- 
efprit  qui  eft  plus  rouge  que  le  cinabre  ; 
il  a  le  goût  de  Fefprit  de  vin  ;  il  en  a 
l’odeur  ;  il  efl  moins  piquant  fur  la 
langue  ,  ëc  contient  des  propriétés  ad¬ 
mirables  ;  c’efl  un  véritable  élixir  cor¬ 
dial  ,  qui  rétablit  les  poumons  y  attire 
la  teinture  de  l’or ,  qui  reûe  enfitite 
auffi  blanc  que  l’argent. 

Ce  fel  contient  des  parties  terrefîres^ 
ëc  aqueufes  dont  il  faut  le  dépouiller 
ëc  on  n’en  retirera  jamais  le  moindre, 
avantage  ?  fi  l’on  n’en  fait  une  parfaite 
analyfe.  H  faut  enfuite  le  fixer  pour  en 
extraire  le  foufre  qu’il  contient  :  om 
fait  paroître  ce  foufre  fous  la  forme 
d une  huile  très-douce  ?  qui  renferme 
le  germe  de  l’or. 

Si  l’on  joint  ce  fel  avec  de  Feau,  le 
compofé  efl  un  acide  philofophique  r 
c’efl  une  terre  ■fulfureufe  élevée  ,.com- 
-aœe  Feau  forte  ëc  Fefgrit  de  nitre  nous» 
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le  prouvent  ;  car  nous  voyons  que  îe 
fel  de  nitre  congelé  dans  fa  forme 
folide ,  n’efl  pas  un  corrofif  en  lui  mê¬ 
me  ;  l’efprk  qu’on  en  retire  efl  un  acide 
très-puiffant  pour  féparer  les  métaux  ; 
mais  il  ne  les  pénétrera  jamais  jufqu’ait 
centre  ,  c’eft- à-dire  ,  que  leur  foufre 
ne  peut  être  diffout  avec  ce  menflrue. 

On  préfère  d’employer  le  fel  com¬ 
mun  à  tout  autre  fel ,  pour  affaifonner 
les  alimens^  parce  qu’il  contient  moins 
de  foufre. 

Le  fel  de  nitre,  au  contraire,  con¬ 
tient  une  fi  grande  abondance  de  foufre, 
qu'il  détonne  ;  lorfqu’ii  efl  divifé  on  en 
retire  un  horrible  corrofif,  qui  divife 
non-feulement  les  métaux  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  mais  auffi  les 
pierres  les  plus  dures  ,  parce  que  toute 
la  fubftance  de  ce  fel  efl  élevée  dans 
la  diflillarion. 

L’efprk  de  nitre  réduit  en  eau  par 
une  raréfaôion  ,  peut  être  réduit  en 
une  maie  folide  par  une  manipulation 
bien  firnple» 

Il  en  efl:  de  même  du  fel  commun  êc 
de  fcn  efprit  ;  c’efi  pourquoi  il  ell  bien 
difficile  de  parvenir  au  centre  èc  au 
niveau  de  ces  deux  ftijeîs  généraux» 

Faites  paraître  le  verd-de-gris  ,  qui 
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eft  le  mâle ,  fur  fon  fujet  féminin  ;  cette 
verdure  eft  admirable  ,  c’ed  un  foufre 
qui  eft  produit  par  un  fujet  combiné  ; 
c’eft  le  caractère  des  deux  fujets  géné¬ 
raux  réunis  enfemble  ,  qui  fe  manifefte 
fous  la  verdure. 

Ces  fignes  ,  ces  couleurs  qui  paroif- 
fent  fur  des  fujets  étrangers  font  , 
pour  un  commençant,  une  lumière  qui 
peut  le  conduire  au  temple  de  la  Phi— 
lofophie  hermétique,  dont  la  porte  eft 
ouverte  à  quiconque  fait  tirer  la  quin- 
teffence  de  l’azoth,  dont  il  faut  féparer 
les  parties  terreftres ,  grofïières  &  hé¬ 
térogènes  ,  en  diftilant,  en  cohobant, 
&C  en  redisant. 

Les  deux  fels  ou  fujets  généraux  dont 
nous  parlons  ,  contiennent  une  matière 
qui  a  la  vertu  de  féparer ,  digérer  6c 
mûrir  l’argent ,  &  le  teindre  en  or  dans 
toute  l’étendue  de  fon  corps  ,  par  la 
feule  raifon  que  ces  deux  fujets  con¬ 
tiennent  un  véritable  argent  pur  &  fixe. 

Si  nous  avions  de  l’or  exalté  ,  nous 
pourrions  y  ajouter  de  l’argent  fixé  au 
point  de  pouvoir  réfifter  à  l’eau  forte. 
Si  nous  pouvions  nous  procurer  ces 
deux  fujets  *  nous  aurions  de  quoi  faire 
ce  qu’on  appelle  un  bon  particulier  , 
qui  fans  être  comparable  au  grand 
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œuvre ,  ne  laifferoit  pas  d’être  une 
fource  de  richefTes. 

Geber  parle  de  ce  fecret  dans  fon 
Livre  du  Fourneau ,  chap.  18  ,  pour 
fé ufîir  dans  cette  opération  ,  le  même 
Philofophe  dit  ,  fous  le  voile  de  Fé» 
nigme ,  qu’il  faut  extraire  la  teinture 
jaune  de  l’or  ,  la  proietter  fur  de 
l’argent  en  fufion.  Cet  argent  fera  aufli- 
tôt  teint  en  or  pâle  *  qu’on  peut  rendre 
jaune  facilement  par  le  moyen  de  l’ef* 
prit  de  nitre ,  ou  en  le  faifant  fondre 
avec  l’antimoine  5  ou  avec  du  cuivre 
rofette,  dont  l’or  attireroit  la  teinture* 

La  compofition  du  menflrue  avec 
lequel  un  Anglais  tiroir  la  teinture  de 
l’or  pour  l’opération  précédente  5  fe 
trouve  "lans  le  Livre  de  Boyle. 

Paracelfe  a  aulîi  donné  un  fecret 
particulier,  très  -  véritable  ,  dans  fon 
Livre  des  Vexations  ,  dans  îe  fécond 
Supplément.  Ce  fecret  conlifte  dans  un 
mélange  de  métaux  avec  du  vif-argent* 
On  fait  un  amalgame  qu’on  triture  for¬ 
tement  ,  &  on  le  fait  digérer. 

On  fait  aulîi  une  opération  avanta- 
geufe ,  en  cohobant  du  vif-argent  fur 
du  cuivre.  La  trituration  convertit  le 
mercure  en  poudre  ,  qu’on  réduit  en 
corps  de  plomb ,  félon  les  degrés  de 
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mixtion  qu’on  doit  obferver  ;  Bz  c’efb 
fur  ces  règles  qu’on  trouve  clans  les 
ouvrages  de  ces  deux  Philofophes  ? 
qu’un  commençant  doit  réfléchir,  s’il 
a  envie  de  faire  du  progrès. 

Tous  les  fels  volatils  font  réelle¬ 
ment  urineux ,  Bc  de  même  nature  ÿ 
comme  tous  les  fels  fixes  font  alkalins  # 
ils  ne  diffèrent  guère  entre  eux  que  par 
leur  qualité  fpécifique.  ils  font  tous  hui¬ 
leux  &  ne  diffèrent  que  par  l’odeur  ; 
c’eft  pourquoi  ils  font  prefque  tous  de 
même  nature. 

Il  en  eft  de  même  des  efprits  ardens 
dont  le  flegme  &  le  caput  mortuum  ont 
prefque  tous  la  même  qualité. 

Boyle  Si  Pancard  ,  difent  *  que  pour 
opérer  la  tranfcnutation  des  métaux  , 
il  faut  extraire  des  corpufcules  métal¬ 
liques  ,  Bc  les  préparer  à  cet  effet». 

Beccher  affure que  le  fondement 
des  métaux  confifte  dans  une  terre 
triple  rdont  le  mélange  produit  un  mé¬ 
tal  ;  mais  pour  extraire  la  quinteffence 
de  cette  matière  ,  il  faut  la  décom- 
pofer. 

Ces  trois  terres  métalliques  fe  trou¬ 
vent  par  toute  la  terre,  dans  les  abymes. 
les  plus  profonds  %  dans  le  fond  de  la 
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mer  ,  aufiî  bien  que  dans  les  entrailles 

de  la  terre. 

Quand  on  a  eu  le  bonheur  de  con- 
noître  cette  matière ,  qui  eft  l’azoth 
des  Philofophes  ,  il  faut  la  calciner  , 
la  mercurifîer ,  &  réduire  ce  mercure 
en  première  matière  ;  &£  l’on  aura  îe 
véritable  diiîblvant  de  l’or ,  qui  fe  fond 
dans  cette  liqueur  ,  fans  ébullition  , 
comme  du  beurre  ou  de  la  glace  dans 
î’eau  chaude ,  parce  que  l’un  &  l’autre 
font  homogènes ,  &:  fortent  du  même 
principe. 

Quand  nous  cherchons  l’azoth  des 
Philofophes  ,  nous  ne  devons  avoir 
d’autre  motif  que  celui  de  glorifier 
Dieu,  de  pourvoir  à  notre  conferva- 
îion ,  &  de  fotiîager  les  pauvres  ,  qui 
font  les  Membres  de  Jefus-Chrifl:.  11 
faut  éloigner  de  nous  tout  ce  qui  peut 
être  contraire  à  la  Religion ,  nous  fou- 
mettre  entièrement  à  la  morale  de 
FEvangiîe ,  êe  fur- tout ,  bannir  de  notre 
efprit  toute  affe&ion  pour  les  richefles, 
qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  defirer 
pour  aucun  autre  motif,  que  pour  celui 
de  foulager  les  pauvres  ,  les  veuves 
$£  les  orphelins ,  fur-tout ,  fi  nous  avons 
îe  néceffaire  à  la  vie. 
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La  connoilTance  de  ce  tréfor  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  ,  qui  l’accorde  à 
celui  qui  a  toutes  les  difpofitions  né- 
cefTaires  pour  en  ufer  avec  prudence; 
car  Dieu  ne  permettra  jamais  qu’un 
impie  ,  un  voluptueux  &  un  hors*me 
fans  foi  ,  foit  poiTeffeur  d’une  chofe 
auffi  précieufe,pour  l’employer  à  nour¬ 
rir  fon  orgueil  en  vexant  &c  écrafant  les 
gens  de  bien  qui  font  dans  la  peine  ,  & 
dont  le  fort  malheureux  ne  le  touche¬ 
rait  en  aucune  manière. 

Nous  ne  devons  pas  ignorer  que 
nous  ne  trouverons  pas  le  difïolvant 
de  l’or  dans  la  première  chofe  q  i  peut 
nous  tomber  fous  la  main  ,  quoiqu’il 
fe  trouve  par-tout  ;  car  il  faut  choifir 
un  fujeî  analogue  avec  l’or  6i  l’argent  , 
&  qui  foit  d’une  nature  métallique. 

Il  faut  confidérer  que  toutes  les 
chofes  fublunaires  contiennent  une  eau 
vifqueufe  &  minérale  ,  d’un  goût  un 
peu  piquant  fur  la  langue.  Voilà  à-peu- 
près  la  définition  du  difïolvant  de  l’or, 
ou  le  menffrue  univerlel.  La  matière 
qu  on  doit  employer ,  ne  peut  être  qi  e 
l’efprit  univerfel ,  qui  produit  tout  &C 
qui  conferve  tout  ;  mais  cet  efprit  uni¬ 
verfel  eft  invilible ,  c’efl  pourquoi  il 
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n’eft  pas  poftible  de  l’acquérir  fous  fa 
forme  fpirituelle. 

Il  faut  donc  prendre  la  maffe  folide 
dans  laquelle  il  réftde  ;  cette  mafte  fo¬ 
lide  eft  un  corps  métallique  ,  où  i’efprit 
umverfel  eft  adhérant  ;  prenons  ce 
.corps  métallique  ,  calcinons-le  pour 
en  extraire  l’efprit  univerfel,  ÔC  nous 
ferons  bientôt  pofteffeurs  de  la  méde¬ 
cine  univerfellec 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  que 
la  terre  eft  la  première  matière  de 
tou  s  les  êtres.  La  terre  eft  la  bafe  de 
tous  les  métaux ,  des  minéraux  ,  des 
pierres  ,  du  fable  6c  des  cailloux  ;  mais 
tous  ces  corps  ont  été  formés  d’une 
terre  plus  ou  moins  pure  ;  l’azoth  phi— 
lofophique  doit  avoir  été  formé  d’une 
terre  très-pure ,  nous  pourrons  recon- 
noître  cette  vérité  en  le  décompofant; 
car  tout  corps  après  fa  diflolution  ou 
décompofition ,  retourne  en  fa  première 
matière  ;  l’homme  ,  lui-même,  qui  eft 
l’image  de  Dieu ,  l’homme,  dis-je ,  a 
été  formé  de  terre  très-certainement, 
puifque  nous  voyons  tous  les  jours 
dans  les  cimetières ,  que  les  hommes 
retournent  en  terre ,  6c  redeviennent 
réellement  terre  après  leur  mort ,  c  eft- 
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à-dire  ,  que  l’homme,  après  fa  mort, 
reprend  fa  première  forme. 

La  terre  eiî  donc  évidemment  la  ma¬ 
tière  univerfelle  dont  tous  les  êtres 
font  formés  ;  c’eâ  elle  qui.  les  conferve  ; 
c’eft  dans  les  cavernes  de  la  terre  qu’il 
faut  chercher  l’efprit  univerfel ,  ou  du 
moins ,  1  aimant  naturel  pour  l’attirer 
le  réunir. 

Voilà,  à-peu-près ,  tout  ce  quon 
peut  dire  de  plus  pofitif  fur  ce  fujet  ; 
nous  n  avons  omis  aucune  circonftance 
effentielle.  Nous  déclarerons  ci-après 
la  manière  de  procéder  ;  mais  nous 
prévenons  nos  Le&eurs  qu’il  ne  nous 
efl  pas  permis  de  parler  d\ine  manière 
plus  intelligible  ,  Sc  que  nous  emploie¬ 
rons  les  allégories  philofophiques  pour 
déclarer  certaines  opérations. 

Après  avoir  reconnu  la  matière  de 
la  pierre  par  fa  décompofition  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  il  faut  la  piler 
dans  un  mortier  pour  en  faciliter  la 
calcination.  On  peut ,  fans  crainte  le 
calciner  au  fourneau  de  réverbère  ,  & 
meme  dans  un  four  de  verrier,  parce 
que  la  matière  de  la  pierre  eft  comme 
la  falamandre  qui  ne  craint  point  le 
feu  ;  c’eft  l’exprelîion  de  tous  les  Phi- 
lofophes.  Tirez  enfuite  le  fel  fixe  de  la 
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chaux  en  leftivant,  faites  enfuite  bouillir 
la  leftive  jufqu’à  réduction  de  moitié  ; 
remplirez  le  vafe  avec  une  pareille 
leftive ,  &  faites-la  encore  bouillir  juf¬ 
qu’à  réduélion  de  moitié.  Il  faut  répéter 
cette  opération  jufqu’à  huit  fois. 

Après  cela  ,  vous  aurez  un  fel  par¬ 
fait,  c’eft  ce  que  les  Philofophes  ap¬ 
pellent  eau  qui  ne  mouille  pas  les 
mains;  fans  cette  eau  ,  rien  ne  pour- 
roit  croître  dans  le  monde.  Voilà  un 
des  plus  grands  fecrets  des  Philofophes  ; 
voilà  Pelprit  univerfel  corporifié  ,  6c 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  guérir  les 
maladies  les  plus  dangereufes.  Voilà 
Popération  philofophique  qu’on  dit  être 
l’ouvrage  des  femmes  ,  parce  que  c’eft 
une  leftive ,  parce  que  ce  font  les  fem¬ 
mes  qui  font  la  leftive. 

Ce  fel  ,ainfi  préparé,  eft  le  véritable 
fel  de  la  terre ,  qui ,  aux^  yeux ,  ne 
paroît  qu’une  feule  6c  même  chofe  ; 
mais  il  en  contient  cependant  trois 
différentes  avec  les  quatre  élémens. 

i°.  Il  contient  d’abord  un  efprit  vo¬ 
latil  ôtftxe  en  même-temps,  quoiqu’il 
ne  foit  que  d’une  nature  moyenne. 

2°.  11  contient  un  fel  ammoniac  ou 
fel  volatil. 

*°.  II  renferme  une  fubftance  fahne, 

fixe  y 
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Exe ,  alkaline.  Voilà  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  fubitance  du  Tel  philofophique  , 
qui  eft  le  Symbole  de  la  très-Sainte 
Trinité. 

PRÉPARATION 
de  l'Esprit  de  Sel  philoso - 

PHIQUE. 

Prenez  trois  livres  de  fel  philofo¬ 
phique  ,  broyez-ie  avec  une  livre  de 
la  terre  calcinée  dont  il  a  été  tiré  ; 
arrofez-les  avec  de  l’eau  de  pluie  d’été  ; 
broyez  le  tout  jufqu’à  confiftance  de 
pâte  ,  dont  vous  formerez  des  boules 
de  la  groffeur  d’une  petite  noix  :  faites- 
les  fécher  à  l’ombre ,  mettez-les  dans 
une  cornue  de  terre ,  &  faites  diftiller 
l’efprit  de  fel  philofophique  félon  l’art. 

La  partie  volatile  du  fel  fe  fublimera 
&  s’attachera  au  col  de  la  cornue. 
Quand  votre  vafe  fera  refroidi ,  vous 
détacherez  le  fublimé  avec  une  plume, 
&  vous  le  mettrez  dans  l’efprit ,  où  il 
fe  diffoudra  ÔC  s’incorporera  prompte¬ 
ment  ;  parce  que  l’efprit  &  le  fel  vola¬ 
til  font  de  la  même  nature. 

Vous  continuerez  cette  opération 
avec  les  autres  parties  de  fel. philofo¬ 
phique  ,  en  les  incorporant ,  comme  ci- 
Tome  I,  H 
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deffus ,  avec  un  tiers  de  terre  calcinée  *■ 
§£  de  l’eau  de  pluie  /pour  en  faire  des 
boules ,  dont  vous  tirerez  l’efprit  6c 
le  fel  volatil ,  jufqu’à  ce  que  vous  en 
ayez  en  quantité  fufïifante. 

Vous  mettrez  enfuite  tous  les  efprits 
&c  les  fels  fuhlimés  ,,  dans  un  matras  de 
verre  ,  avec  un  chapiteau  à  bec  6c  un 
récipient  bien  luté  ;  placez  le  vafe  au 
bain-marie  ,  ou  fur  les  cendres  chau¬ 
des  ,  pour  féparer  les  flegmes  6c  bien 
re&ifier  votre  liqueur. 

Il  faut  obferver  que  ces  efprits  font 
violens  ;  c’efl  pourquoi  on  ne  doit  ja¬ 
mais  laiffer  moins  de  vuide  que  la  moi¬ 
tié  du  vafe  ,  autrement  il  fe  briferoit 
avec  une  explofion  épouvantable. 

préparation 

du  Sel  fixe  philosophique . 

Après  avoir  ainfi  tiré  i’efprit  6c  le  fel 
volatil  du  fel  philosophique ,  vous  trou¬ 
verez  une  tête  morte  au  fond  de  votre 
cornue ,  dans  laquelle  tout  le  fel  fixe 
philofophique  efl  contenu  avec  des 
parties  terreufes  ,  dont  il  faut  le  déli¬ 
vrer  en  leffivant  avec  de  l’eau  de  pluie 
diftillée.  Il  faut  enfuite  filtrer  la  diffolu- 
îion  ,  la  faire  évaporer  >  6c  le  fel  fixe 
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reftera  an  fond  du  vafe  évaporatoire. 
.Ce  fel  fera  aufïi  blanc  que  la  neige  y 
fe  fondra  ,  comme  de  la  cire ,  à  une 
chaleur  douce. 

Après  cette  opération,  d’une  feule 
chofe ,  qui  eft  l’azoth  des  Philofophes, 
vous  en  aurez  fait  trois  ,  qui  font  le 
corps ,  l’ame  l’efprit  tirés  du  même 
fujet.  Confervez-les  féparément  pour 
les  réunir  quand  il  faudra  ,  avec  une 
partie  de  fel  fixe ,  réduit  en  poudre 
impalpable.  Vous  renfermerez  le  tout 
dans  un  pélican  bien  luté  ,  &  vous 
ferez  digérer  la  matière  fur  les  cendres 
tièdes  pendant  quarante  jours. 

Pendant  la  digeflion ,  vous  verrez 
que  les  trois  principes  fe  réuniront  &c 
fe  convertiront  en  mercure  philofo- 
phique ,  par  le  moyen  duquel  vous 
pourrez  réduire  l’or  calciné ,  en  fa  pre¬ 
mière  matière ,  vous  n’aurez  plus  d’au¬ 
tres  opérations  à  faire  que  celle  de 
conduire  cette  matière  au  degré  de 
teinture  parfaite  par  le  moyen  d’un 
feu  gradué,  félon  les  circonfiances  & 
les  différentes  couleurs  que  vous  ver¬ 
rez  paroître. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  menflrue  ou 
diffolvant  univerfel ,  qui  diffout  géné¬ 
ralement  tous  les  métaux ,  les  miné- 

H  ij 
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raux  ,  les  pierres  ,  les  gommes  ,  &C  qui 
s’unit  &  s’incorpore  avec  toutes  ces 
matières ,  dont  aucune  ne  s’y  conjoint 
plus  facilement  que  l’or  ,  qui ,  dans  ce 
bain  falutaire  ,  rajeunit  comme  l’aigle 
dans  fa  vieilleffe  pour  engendrer  un 
enfant  infiniment  plus  brillant  &  plus 
parfait  que  fon  père  &C  fa  mère. 

L’or  fe  lave  d’une  manière  miracu- 
leufe  dans  ce  bain  3  s’y  rafraîchit  &  y 
reprend  fa  forme  primitive.  Il  y  reprend 
un  nouveau  corps  beaucoup  plus  par¬ 
fait  que  celui  qu’il  avoit  auparavant. 

Voilà  une  idée  des  propriétés  admi¬ 
rables  du  mercure  des  Philofophes  , 
qui  n’a  pas  befoin  du  fecours  d’au¬ 
cune  autre  matière  étrangère  ;  celle 
que  nous  venons  d’indiquer  fuffit  pour 
lui  donner  cette  force  ;  c’eft  pourquoi 
nous  devons  conclurre  ,  que  tous  les 
procédés  qui  enfeignent  des  mélanges 
de  différentes  drogues,  font  faux. 

Notre  mercure  ne  germe  ni  ne  fruc~ 
tifie  que  dans  le  cas  où  il  efl  joint  à  une 
fubftance  analogue  à  fa  nature  :  l’or  &C 
fa  femence  doivent  être  dépofés  dans 
leur  matrice  convenable  ,  comme  il 
arrive  à  l’égard  des  végétaux  &  ani¬ 
maux  ;  car  fi  le  grain  de  fromenr  n’eft 
pas  mis  en  terre  ,  c’eit-à-dire  ,  dans 


Philosophique.  173 

fa  matrice ,  il  ne  germera  jamais ,  parce 
que  la  terre  eft  la  ieule  matrice  des 
végétaux. 

Par  la  même  raifon  ,  l’or  doit  être 
dépofé  dans  une  matrice  métallique 
du  même  genre  ;  autrement  il  ne  ger¬ 
mera  ni  ne  fru&ifîera  jamais. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui 
prétendent,  qu’on  peut  faire  la  pierre 
avec  le  vif-argent  vulgaire ,  fans  adjonc¬ 
tion  d  aucune  autre  matière  ;  ces  mê¬ 
mes  perfonnes  fondent  leurs  préten¬ 
tions  fur  ce  qu’à  dit  Geber  ,  qu’on 
peut  faire  toutes  chofes  avec  le  vif- 
argent  fetil  ;  cependant  tous  les  Phi- 
lofophes  ont  allez  fait  comprendre  qu’il 
faut  réduire  le  vif-argent  en  fa  première 
matière  ,  6c  lui  faire  perdre  la  forme 
qu’il  a  en  fortant  de  la  minière  ,  parce 
qu’en  cet  état ,  il  ne  peut  fervir  à  rien  ; 
mais  quand  on  l’a  réduit  en  fa  première 
matière  ,  il  fuffit  de  le  remettre  dans 
fa  matrice  naturelle ,  pour  le  faire  par¬ 
venir  au  degré  auquel  la  Nature  l’a 
deftiné  lorfqu’elle  la  produit. 

Il  eft  confiant  qu’on  peut  faire  de 
l’or  6c  même  la  pierre  avec  le  vif- 
argent  ,  parce  qu’il  eft  la  fource  6c  le 
fperme  de  tous  les  métaux  ;  mais  il 
faut  le  réduire  en  fa  première  matière  5 
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lui  faire  faire  le  tour  de  la  roue  philo» 
fopbique  ,  &  lui  faire  fubir  la  prépa¬ 
ration  &  la  digeflion  néceffaires  à  cet 
effet. 

La  pierre  du  troifième  ordre  diffout 
les  corps  métalliques ,  &c  les  réduit 
en  leur  première  matière  ,  pour  les 
unir  d’une  manière  inféparable  ;  c’efl 
ce  qu’on  appelle  teinture  permanente, 
La  connoi fiance  de  cette  fcience  vient 
de  Dieu ,  qui  la  donne  à  celui  qui  a 
les  difpofitions  néceffaires  pour  en  faire 
un  faint  ufage  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

Le  mercure  des  Sages  &  la  médecine 
univerfelle  ,  ne  font  qu’une  feule  6c 
même  chofe  que  Dieu  a  créée  pour 
la  confervation  de  la  fanté  du  genre 
humain ,  pour  le  guérir  de  toutes  fes 
maladies ,  <k  pour  lui  donner  ,  en  même 
temps  5  les  moyens  de  fe  procurer  tout 
ce  qui  peut  lui  être  néceffaire  dans  le 
monde  ;  mais  il  faut  que  vous  tiriez 
vous-même  ce  mercure  du  fui  et  oiiil  efl 
caché  ;  vous  pourrez  le  faire  paroître 
parle  moyen  de  l’art ,  fans  lequel  vous 
ne  ferez  jamais  un  compofé  parfait. 

Toutes  les  matières  qu’on  peut  ré¬ 
foudre  en  eau  font  de  la  nature  des 
feis  ;  car  tout  fel  efl  une  eau  coagulée 
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qu’on  peut  réfoudre  en  eau  de  la  même 
manière  que  la  glace  dans  l’eau  chaude. 

Toutes  les  matières  arides  qui  ont 
îa  propriété  de  deftécher  rfont  de  l’ef- 
pèce  du  foufre  ;  &  toutes  celles  qui  font 
graves  Ôcluifantes,  font  comprimes  dans 
la  claffe  du  mercure  vulgaire ,  qu’il  faut 
réduire  en  fa  première  matière ,  pour 
le  rendre  mercure  philofophique.  Cette 
réduélion  eft  le  point  elfentiel  où  des 
milliers  de  Chimiftesont  échoué;  mais 
quand  on  a  le  bonheur  de  réufîjr ,  il  eft 
abfolument  néceftaire  d’y  joindre  un 
ferment  d’or  vulgaire  ;  mais  purgé  avec 
l’antimoine ,  5c  calciné  d’une  manière 
convenable.  Sans  le  fecours  de  ce  fer¬ 
ment  ,  il  eft  impoftible  de  faire  une 
teinture  métallique. 

On  emploie  de  l’or  pur  ,  pour  faire 
une  teinture  rouge  ;  5c  pour  faire  une 
teinture  blanche  ,  il  faut  prendre  de 
l’argent  de  coupelle. 

Il  eft  très-effentiel  d’obferver  que 
l’or  5c  l’argent  vulgaires  qu’on  em¬ 
ploie  pour  faire  les  deux  fermens  , 
doivent  être  entièrement  diffous  dans 
le  menftrue  ou  mercure  vulgaire  ré¬ 
duit  en  première  matière.  Si  l’or  n’eft 
pas  entièrement  diffout ,  il  ne  fe  réin- 
crudera  jamais  ?  5c  par  conféquent  fera 
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clans  l’impofîibilité  de  fe  multiplier  pou* 
teindre  les  métaux  imparfaits. 

Il  faut  donc  néceflairement  réduire 
l’or  vulgaire  dans  fon  état  naturel , 
c’efl-à-dire ,  en  eau  ;  alors  il  ne  fera 
plus  or  vulgaire  :  mais  un  véritable  or 
philofophique  ,  tel  qu’il  a  été  dans  fon 
origine  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; 
car  for  converti  en  eau,  par  le  moyen 
du  mercure  philofophique,  eft  une  eau 
d«  la  même  efpèce  que  celle  dont  ce 
roi  des  métaux  efl  formé  dans  la  mi¬ 
nière  où  elle  fe  congèle  par  la  crudité 
de  l’air. 

Nous  avons  déjà  dit,  que  dans  le 
temps  que  le  mercure  vulgaire  fe  for¬ 
me  dans  les  entrailles  de  la  terre,  il 
exiffe  en  premier  lieu  fous  la  forme 
d’une  eau  limpide  ,  6c  nous  ajouterons 
qu’il  tombe  en  larmes  quand  la  Nature 
le  produit  dans  les  minières  ,  où  il  fe 
fixe ,  fe  cuit  6c  fe  convertit  en  métal 
par  l’odeur  du  foufre  plus  ou  moins 
pur ,  qui  produit  tous  les  métaux  par¬ 
faits  6c  imparfaits  ,  félon  le  degré  de 
pureté  où  fe  trouve  ce  foufre  ,  lorfqu’il 
répand  fa  vapeur  fur  le  mercure, qui 
cil  fur  le  point  de  fe  métallifier. 

Mais  quand  le  foufre  de  nature  ne 
fe  trouve  pas  au  degré  de  perfe&ion 
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néceffaire  ,  fk  bien  imprégné  de  Pefprit 
univerfel  ,  il  ne  fauroit  produire  de 
For  ni  de  Fargent  ;  il  ne  fait  que  des 
métaux  bâtards  ,  des  minéraux,  des 
demi- minéraux  &C  des  pierres. 

Les  minières  abondantes  font  tou¬ 
jours  redevables  de  leur  exigence  à 
une  abondance  de  foufre  ,  qui  opère 
toujours  une  génération  métallique 
abondante.  Lorfque  la  circulation  du 
foufre  vient  à  être  interrompue,  Peau 
métallique  ne  fe  fixe  plus ,  ne  fe  con¬ 
gèle  plus  ,  &  reflue  des  entrailles  de  la 
terre  au-dehors.  Auffitôt  que  cette 
même  eau  fent  la  crudité  de  Fair ,  fa 
chaleur  naturelle  fe  concentre  inté¬ 
rieurement  ;  elle  fe  coagule  en  forme 
de  plomb  liquéfié  ,  en  retenant  un 
mouvement  continuel  ,  &;  c’efî  ce 
qu’on  appelle  mercure  vulgaire. 

Pour  avoir  le  mercure  philofophi- 
que  ,  il  faut  diffoudre  ce  mercure  vul¬ 
gaire  ou  cette  eau  métallique  ,  fans 
rien  diminuer  de  fon  poids  ;  car  toute 
fa  fubfîance  doit  être  convertie  en 
eau  phiiofophique. 

Les  Philofophes  connoiflent  un  feu 
naturel  qui  pénètre  jufqu’au  cœur  du 
mercure ,  &  qui  l’éteint  intérieure¬ 
ment  :  ils  connoifTem  aufîi  un  diffol- 
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vant  qui  le  convertit  en  eau  argen¬ 
tine  ,  qui  efl  pure  &  naturelle  ;  elle 
ne  contient  ni  ne  doit  contenir  aucun 
corrofif. 

Auffitôt  que  le  mercure  eft  délivré 
de  (es  liens ,  &  qu’il  efl  vaincu  par  la 
chaleur,  il  prend  la  forme  de  l’eau  ,  Sc 
cette  même  eau  eil  la  chofe  la  plus 
précieufe  qui  foit  dans  le  monde.  Il 
faut  bien  peu  de  tems  pour  faire  pren¬ 
dre  cette  forme  au  mercure  vulgaire. 

Cette  eau  ne  mouille  pas  &  ne  s’at¬ 
tache  pas  aux  mains  comme  Peau 
commune  ;  quand  on  la  met -avec  des 
métaux  imparfaits ,  elle  ne  fait  que  fé- 
parer  ,  d’une  manière  merveilleufe  , 
toutes  les  impuretés  dont  ils  font  rem¬ 
plis  ;  elle  s’unit  avec  eux,  fe  fige  & 
fe  corporifie  en  fubfiance  métallique. 

Il  y  a  deux  moyens  de  faire  cette 
réduàion  de  mercure  vulgaire  en  eau 
ou  mercure  philofophique  :  les  Philo- 
fophes  ayant  achevé  la  précédenre  , 
ont  obfervé  que  la  Nature  a  laifie  dans 
une  fubilance  aqueufe  5c  métallique , 
la  véritable  femence  de  l’or ,  cela 
eft  très-évident  dans  la  pratique  de  la 
pierre.  On  a  été  convaincu  que  tout 
le  règne  métallique  tend  à  l’efpèce  de 
for  &  de  l’argent. 
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Il  eft  indubitable  que  la  femence 
de  l’or  6c  de  l’argent  fe  trouve  dans 
le  règne  métallique  ;  mais  dans  quel 
métal  ou  minéral  chercherons  -  nous 
cette  femence  ?  Voilà  le  point  eften- 
tiel  ;  tout  le  fuccès  dépend  du  choix: 
cela  paroît  bien  difficile  à  une  per- 
fonne  qui  s’attache  aux  objets  exté¬ 
rieurs  ,  ôc  qui  n’a  pas  le  courage  de 
pénétrer  plus  avant  ;  mais  celui  qui 
veut  fe  fervir  de  fa  raifon  ,  doit 
bien  voir  que  fi  l’on  veut  fe  procu¬ 
rer  une  femence  pure  8c  parfaite  de 
l’or  6c  de  l’argent ,  il  faut  la  chercher 
dans  l’or  8c  dans  l’argent ,  8c  que  pour 
l’extraire  de  ces  corps  ,  où  elle  eft 
-comme  dans  une  prifon,  il  faut  les 
ouvrir ,  les  divifer  ,  &  pénétrer  juf- 
qu’au  réfervoir  où  eft  renfermé  leur 
foufre  incombuftible. 

La  raifon  pour  laquelle  il  faut  cher¬ 
cher  la  femence  de  l’or  ëc  de  l’argent 
dans  le  corps  de  ces  deux  métaux  , 
eft  bien  évidente.  C’eft  parce  qu’ils 
font  parfaitement  cuits ,  6c  qu’aucun 
autre  métal  ne  peut  leur  être  com¬ 
paré  pour  la  perfeêlion. 

Il  eft  bien  plus  raifonnable  de  cher¬ 
cher  le  germe  de  l’or  dans  l’or  mê¬ 
me  ,  que  dans  le  plomb ,  comme  font 
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tant  d’ignorans  qui  prétendent  l’y  trou¬ 
ver. 

Nous  ne  pouvons  nier,  que  le  plomb 
renferme  un  grand  arcane  ;  mais  il  ne 
faut  pas  prendre  le  plomb  vulgaire  pour 
le  plomb  philofophique  ;  car  le  plomb 
des  Philosophes  ed  un  minéral  qui 
contient  deux  fubdances  qui  produi¬ 
sent  tous  les  métaux.  Ces  deux  fub¬ 
dances  font  l'hermaphrodite  qui  pro¬ 
duit  le  mercure  des  Philofophes  par 
une  vertu  magnétique. 

L’azoth ,  ou  faturnie  des  Philofo¬ 
phes  ,  paroît  vile ,  noire  ,  fale  ;  on  la 
vend  à  vil  prix ,  parce  qu’on  ne  con¬ 
çoit  pas  les  tréfors  qu’elle  renferme. 

Elle  ed  aufli  venimeufe  qu’une  vi¬ 
père  ,  quand  on  ne  lui  a  pas  encore 
fait  fubir  les  travaux  préliminaires , 
qui  font  la  calcination  &  la  fublima- 
tion  ;  mais  après  que  cette  faturnie  a 
été  purifiée  par  le  feu  ,  fon  venin  fe 
chan  e  en  baume  faîutaire.  Le  feu  la 
dépouille  de  fa  peau  de  ferpent ,  fon 
odeur  infupportable  ed  changée  en 
une  odeur  fuave  qui  réjouit  lorf- 
qu’elle  vient  frapper  les  narines ,  parce 
qu’elle  renferme  le  plus  grand  Spéci¬ 
fique  dont  la  bafe  ed  i’efprit  univerfel 
&  l’humide  radical  de  tous  les  métaux. 
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Nous  devons  adorer  les  décrets  de 
la  Providence  qui  a  voulu  cacher  une 
li  belle  rofe  dans  une  matière  aufli  fale 
&  ^ufli  puante.  Voilà  pourquoi  elle 
eh  négligée  ,  méprifée ,  &C  connue  de 
fi  peu  de  perfonnes. 

On  peut  dire  que  cette  matière  eh 
un  véritable  or  6c  un  véritable  argent 
en  même  tems ,  parce  qu’elle  contient 
la  teinture  de  ces  deux  corps  parfaits. 

On  l’appelle  Jupiter  à  caufe  de  fon 
inhabilité;  elle  contient  deux  fels  diffé- 
rens, l’un  volatil  &C  l’autre  fixe,  qu’il  faut 
réunir  par  le  moyen  d’un  lien  indiffo- 
luble,  pour  en  faire  le  mercure  philofc- 
phique,  qui  eh  le  fils  unique  de  l’or. 

Voilà  la  defcription  de  l’azoth  ,  ou 
faturnie  des  Philosophes  ,  qui  eh  une 
matière  incombuhible  ,  dont  on  tire 
le  mercure  des  Phiiofophes,  qui  eh 
coulant ,  pefant ,  6c  Semblable  au  mer¬ 
cure  vulgaire  ,  à  la  vue  feulement. 

Le  mercure  philofophique  ,  quoi¬ 
que  femblable  au  mercure  vulgaire  , 
ne  peut  cependant  lui  être  comparé 
en  aucune  manière  par  rapport  aux 
effets  merveilleux  qu’il  peut  produire 
après  qu’on  en  a  Séparé  toutes  les 
parties  grohières ,  6c  qu’on  la  bien 
reélifié  par  la  dihillation ,  après  la- 
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quelle  il  refie  une  tête  morte  ail  fond 
de  l’alambic.  Cette  réfidence  ne  doit 
point  être  rejettée  ,  quoiqu’elle  ne 
îauroit  entrer  dans  la  compofition  du 
magiflère  ;  car  on  peut  la  calciner 
pour  en  extraire  l’or  pur  qu’elle  con¬ 
tient  en  affez  grande  quantité  pour 
qu’on  fe  donne  la  peine  de  le  ramaffer. 

Il  paroît  au  premier  abord  ,  que 
cet  or  pourroit  opérer  des  effets  mer¬ 
veilleux  ,  fi  on  le  projetoit  fur  les 
métaux  imparfaits  en  fufion  ;  mais  on 
fe  tromperoit ,  fi  Ton  prétendoit  faire 
autre  chofe  que  de  donner  une  très- 
légère  teinture  au  métal  fur  lequel  on 
le  projetîeroit.  Ce  ne  feroit  qu’un 
mélange  d’or  avec  un  autre  métal 
pour  le  perfectionner  ,  de  la  même 
manière  qu’on  allie  de  l’or  avec  du 
cuivre  ;  il  n’y  auroit  aucune  tranfmu- 
îation  ,  &  elle  ne  pourroit  s’y  opérer, 
parce  que  cet  or  n’a  point  d’entrée  * 
attendu  qu’il  n’a  pas  été  mis  à  mort , 
pour  être  réduit  en  putréfaction , 
reffufciter  enfuite  avec  un  nouveau 
corps  infiniment  plus  parfait  que  celui 
qu’il  avoit  auparavant» 

Quand  les  Philofophes  eurent  trou¬ 
vé  cet  or,  ils  découvrirent  bientôt 
d’où  provenoit.la  véritable  fource  du 
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mercure.  Ils  femèrent  enfuite  l’or  dans 
une  terre  convenable  pour  le  multi¬ 
plier  en  vertu  &c  en  quantité  ;  c’eft  ce 
que  les  Philofophes  appellent  rota¬ 
tion.  Ils  remettent  cette  même  poudre 
avec  du  nouveau  mercure  de  la  pre¬ 
mière  opération  ,  &  la  matière  paffe 
par  toutes  les  couleurs  dans  Pelpace 
de  trois  mois  ;  &  plus  on  réitère  cette 
opération  ,  plus  on  augmente  la  vertu 
6c  la  quantité  de  la  médecine  ;  mais 
en  la  travaillant  de  cette  manière ,  il 
faut  que  l’art  foit  toujours  d’accord 
avec  la  Nature  à  laquelle  on  donne 
des  fecours  pour  l’aider  à  conduire 
Ion  ouvrage  au  point  de  perfection 
dont  il  efl  fufceptible. 

11  exifte  une  femence  métallique  dans 
le  règne  minéral ,  par  le  moyen  de  la¬ 
quelle  il  fe  fait  une  putréfa&ion  & 
line  multiplication  dans  les  minières. 

Cette  femence  fait  la  même  chofe 
dans  le  règne  minéral,  que  fait  la  fe¬ 
mence  des  végétaux  que  le  jardinier 
met  en  terre.  Tout  dérive  d’une  fe¬ 
mence  ;  il  ne  peut  exifter  "aucune  mul¬ 
tiplication  fans  femence.  Les  Philofo- 
phesfont  les  feuls  qui  connoiffent  cette 
îemence  minérale  ,  parce  qu’elle  eft 
.cachée  dans  les  entrriiles  de  la  terre. 
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Il  n’eft  pas  impoffible  aux  hommes  , 
avec  l’aide  de  Dieu ,  de  découvrir  le 
minéral  qui  contient  cette  femence  ; 
mais  il  eft  bien  difficile  de  la  tirer  de 
ce  fujet  fans  l’altérer  ;  car  fi  l’on  em¬ 
ploie  des  corrofifs  9  les  efprits  feront 
brûlés  ,  Si  la  femence  ne  pourra  jamais 
fe  développer.  D’ailleurs ,  la  pratique 
eft  longue  ;  les  vafes  font  de  verre  Sc 
fe  brifent  à  chaque  inflant  ;  voilà  pour¬ 
quoi  il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui  réuf- 
fiffent. 

Nicolas  Fîamel  a  travaillé  pendant 
vinot-trois  ans  avant  de  connaître  la 
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véritable  matière. 

Mufieurs  autres  Philofophes  l’ont 
cherchée  pendant  plus  de  trente  ans  ; 
Si  après  avoir  eu  le  bonheur  de  la 
connoître  9  il  s’en  eft  trouvé  qui  Font 
travaillée  pendant  plus  de  quinze  ans 
avant  de  trouver  le  vrai  moyen  d’en 
extraire  la  femence  métallique  ;  car  il 
faut  calciner  cette  matière  fans  y  rien 
ajouter  d’étranger. 

Il  faut  bien  examiner  les  minéraux  , 
parce  qu’ilPne  font  pas  tous  conve¬ 
nables  ;  il  n’y  en  a  que  deux  dont  on 
puiffie  tirer  la  femence  métallique  qui 
y  eft  contenue  ,  &  il  n’y  a  qu’un  feu! 
moyen  de  faire  cette  opération.  Les 
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clefs  du  magifïère  font  cachées  dans  un 
antre  où  il  efl  bien  difficile  de  péné¬ 
trer  ;  car  de  mille  fentiers  qui  paroif- 
fent  y  conduire  ,  il  n’en  efl  qu’un  feul 
où  l’on  ne  foit  pas  expofé  de  s’égarer 
&  fe  perdre. 

Nous  ne  devons  pas  ignorer  qu’avant 
que  la  femence  métallique  fût  renfer¬ 
mée  dans  un  métal ,  la  Nature  l’avoit 
placé  dans  un  fel ,  &  c’efl  ce  même  fel 
qui  efl  la  minière  des  Phiîofophes  ;  ce 
fel  efl  un  véritable  minéral ,  puifqu’ii 
renferme  la  clef  de  tous  les  métaux 
qu’on  peut  réduire  en  eau  ou  en  leur 
matière  primitive  ,  ou  autrement  ,  en 
mercure  phiîofophique. 

Quand  vous  ferez  pofTeffeur  de  ce 
double  mercure ,  faites-le  cuire  ,  Sc 
gardez-vous  bien  d’y  rien  ajouter  d’é¬ 
tranger. 

Ce  mercure  efl  une  hermaphrodite* 
mâle  &  femelle  ;  il  efl  froid  &;  humide , 
chaud  &  fec  tout  à  la  fois.  Comme 
mercure ,  il  efl  femelle  ;  comme  fonfre , 
il  efl  mâle  :  donc  la  propriété  efl  de 
deffécher.  Comme  mercure  ,  il  hu¬ 
me  de  &  rafraîchit  ;  comme  foufre  ,  il 
fige  &  congèle. 

Quand  ce  mercure  efl  travaillé  par 
une  main  adroite  ,  il  devient  aufïi  bril- 


1 86  Discours 
lant  que  l’argent  de  coupelle  ,  fi  fon 
foufre  e£l  blanc  ;  ôc  s’il  eft  rouge  9  il 
devient  aufîi  éclatant  que  l’or  le  plus 
pur. 

Il  eft  évident  5  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ,  que  la  compofition  de 
la  pierre  confifte  dans  la  préparation 
d’une  matière  métallique  qu’il  faut 
rendre  fubtile  9  ôc  convertir  en  fa  pre¬ 
mière  matière. 

Cette  préparation  confifte  dans  une 
calcination  préparatoire  9  fuivie  d’une 
diftillation  ôc  circulation  des  élémens 
qui  font  renfermés  dans  le  fujet  de  la 
pierre. 

Il  y  a  deux  préparations 9  l’une  in¬ 
terne ,  Ôc  l’autre  externe  ;  la  prépara¬ 
tion  externe  conMe  dans  l’extradion 
du  mercure  qu’il  faut  tirer  d’un  fetL  mi¬ 
néral  philofophique  9  par  le  moyen 
d’un  aimant  philofophique  ,  le  dépouil¬ 
ler  enfuite  de  fes  parties  groflières  9 
terreftres  ÔC  hétérogènes  9  afin  que  de 
tout  le  corps  de  la  matière  ,  il  ne  refte 
que  la  quinteffence  qui  eft  le  vrai  mer* 
cure  philofophique. 

Il  faut  enfuite  purifier  les  élémens 
qui  ont  contradé  mille  fouillures  dans 
leur  coagulation  dans  la  minière  ;  c’eft 
pourquoi  il  eft  abfolument  nécefiaire 
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de  les  purifier  &  d’en  féparer  les  par¬ 
ties  terreftres ,  qui  empêcheroient  in¬ 
dubitablement  la  médecine  de  pénétrer 
lorfqu’on  en  feroit  la  proje&ion  fur  les 
corps  imparfaits.  En  féparant  ainfi  du 
mercure  philofophique ,  à  plufieurs  re- 
prifes  ,  toutes  les  ordures  qu’il  a  con- 
■rraâées  dans  la  minière  ,  on  le  rend 
fort  &:  vigoureux  ,  il  acquiert  une  nou¬ 
velle  vertu  minérale  pour  atteindre  au 
point  de  perfe&ion  qu’il  doit  avoir. 

Prenez  la  fubftance  métallique  que 
vous  avez  convertie  en  eau  mercurielle 
'philofophique  ;  mettez-la  dans  un  vaif- 
feau  pour  la  faire  circuler ,  &  d’une 
feule  chofe  que  vous  aurez  employée  > 
vous  en  aurez  trois.  Après  avoir  été 
en  digeftion  pendant  un  mois  philofo¬ 
phique  ,  vous  pourrez  recueillir  ces 
trois  dépouilles  ,  que  vous  délivrerez 
de  tous  les  acides  contraires  qui  fe 
trouvent  dans  la  matière  ,  que  vous 
couvrirez  du  manteau  de  vigueur  ,  afin 
qu’elle  puiffe  réfifter  aux  rigueurs  des 
faifons  où  elle  doit  fe  trouver  en  fui- 
vant  la  voie  qui  conduit  au  temple  où 
fe  trouve  l’elixir. 

Vous  déshabillerez  8c  recouvrirez 
les  élémens  ,  en  féparant  les  parties 
îerreûres  pour  ouvrir  la  porte  au  vieil- 
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lard  porte-faulx  :  c’eft  lui  qui  donne 

la  vigueur  nécefîaire  à  la  conjondion. 

Ce  dépouillement  qu’on  remplace 
avec  la  vigueur  5  n’ell  autre  chofe 
qu’une  répétition  de  diftillation  &  de 
cohobations  de  l’efprit  ôc  de  l’aine 
fur  la  tête  morte. 

Après  avoir  ainfi  préparé  les  élé- 
mens  ,  il  faut  de  toute  néceilité  y 
joindre  une  puiflance  minérale  pour  les 
altérer  &c  les  faire  tomber  en  putré- 
fadion  ;  car  fans  puîréfadion  ,  il  n’y 
a  aucune  génération  à  efpérer. 

Cette  puifïance  minérale  efi  la  feule 
chofe  qui  puiffe  faire  fortir  les  tein¬ 
tures  &  les  couleurs  différentes  ,  ainfi 
que  la  tête  du  corbeau. 

Aufü-tôt  que  vous  verrez  paroître 
la  tête  de  ceî  animal ,  qui  n’efl  autre 
chofe  que  la  parfaite  noirceur ,  vous 
ferez  alluré  d’une  parfaite  putréfadion  , 
qui  tend  à  une  double  teinture  pour 
le  blanc  pour  le  rouge.  Cela  fe  fait 
par  le  moyen  de  Famé  ,  qui  n’ell  que 
feu  dévorant ,  mais  qui  n’altère  point , 
car  elle  teint  en  blanc  en  rouge  ;  le 
blanc  vient  de  l’air  qui  fe  trouve  dans 
le  feu  ,  &c  le  rouge  tire  fon  origine  de 
la  fubftance  du  feu. 

L’Anifle  ne  connoîtra  ces  deux  tein- 
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tures  qu’après  avoir  vu  paroître  toutes 
lesautres  teintures  intermédiaires ,  dont 
la  première  eft  un  noir  parfait  qui  fe 
convertit  en  un  rouge  éblouiflant. 

Il  faut  avoir  foin  de  diriger  le  feu 
externe  avec  prudence  ;  car  li  vous  le 
faites  trop  violent  *  vous  ne  (aurez  à 
quoi  vous  en  tenir  au  bout  de  qua¬ 
rante  jours. 

Il  faut  couper  la  tête  du  corbeau 
avec  le  couteau  philosophique ,  auffi- 
tôt  qu’on  la  voit  paroître.  Flamel  dit 
qu’il  faut  prendre  le  fabre  calibé  de 
Mars  pour  faire  cette  opération. 

La  tête  du  corbeau  étant  coupée  , 
il  faut  remettre  la  colombe  à  la 
place  de  cette  même  tête  ,  pour  faire 
circuler  les  élémens  6c  convertir  la 
terre  en  air  par  le  moyen  de  l’eau , 
qui  doit  reprendre  enfuite  la  forme 
qu’elle  avoit  auparavant. 

Toutes  ces  opérations  dépendent  du 
régime  du  feu  élémentaire  ,  par  le 
moyen  duquel  le  côrps  de  la  pierre 
fe  Ipiritualile  6c  l’efprit  fe  corporifie. 

Pour  parler  plus  clairement ,  après 
que  vous  aurez  coupé  la  tête  du  cor¬ 
beau  ,  vous  augmenterez  le  feu  pour 
faire  difparoître  entièrement  la  noir¬ 
ceur.  L’air  6c  le  feu  qui  font  d^ns  la 
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terre  la  réduiront  en  poudre  impal¬ 
pable  &  pénétrative. 

Il  faut  quarante  jours  pour  faire 
paroître  la  noirceur. 

La  noirceur  dure  quarante  jours , 
au  bout  defquels  on  voit  paroître  la 
blancheur,  qui  dure  aufli  quarante 
jours.  Cette  blancheur  efl  l’aurore 
qui  annonce  la  lune  philofophique. 

Vous  aurez  foin  de  bien  modérer 
le  feu  &  de  le  conduire  par  degré  , 
parce  que ,  dans  l’etpace  des  quarante 
jours  fuivans ,  vous  verrez  paroître 
l’oifeau  d’Hermès  ;  on  le  voit  d’abord 
comme  un  poulet  qui  fort  de  la  co¬ 
que  &  qui  prend  fon  accroiffement 
par  le  moyen  du  feu  qui  eft  fon  uni¬ 
que  nourriture. 

Il  eft  néceflaire  de  féparer  ce  bel 
oifeau  des  autres  poudres  rouges  dont 
il  eft  environné;  car  ces  poudres  hété¬ 
rogènes  font  les  excrémens  qui  reftent 
dans  le  nid  après  que  les  oifeaux  ont 
pris  leur  vol. 

L’oifeau  d’Hermès  laifle  tous  ces 
excrémens  fous  fes  pieds  ,  &£  vous 
reconnoîtrez  que  tout  ce  qui  eft  cou- 
tenu  dans  l’oeuf  n’eft  pas  dans  le  cas 
de  fe  convertir  en  pierre  ni  en  tein¬ 
ture  ,  quoiqu’il  foit  néceflaire  de  le 
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purifier  par  les  diftillations  8c  fubli- 
mations  réitérées  ,  qui  ne  font  comp¬ 
tées  que  pour  la  préparation  de  la 
matière  ,  parce  qu'elles  fuivent  immé¬ 
diatement  la  calcination. 

Il  faut  avoir  vu  l’éclat  éblouiflant 
du  plumage  de  cet  oifeau  pour  le 
croire.  Il  faut  également  avoir  fait 
l’opération  ,  pour  croire  que  d’un  mé¬ 
tal  qui  eft  venimeux,  mais  précieux 
aux  yeux  d’un  Philofophe  qui  connoît 
le  prix  de  ce  qu’il  renferme ,  on  puifle 
tirer  une  matière  aufli  brillante  8c  aufti 
falutaire. 

Cela  prouve  bien  évidemment  que 
la  terre  eft  la  mère  de  tous  les  êtres; 
défi  elle  qui  produit  tous  les  germes. 
C’eft  la  terre  qui  les  couve  8c  les 
fait  éclore  par  fa  vertu  8c  proprié¬ 
té  ,  parce  qu’elle  eft  le  véritable  fujet 
de  toutes  les  influences  des  aftres , 
qui  font  toutes  dirigées  vers  la  terre 
comme  vers  le  centre  qui  leur  eft  con¬ 
venable. 

La  terre  eft  donc  évidemment  le 
fondement  8c  la  feule  8c  unique  ma¬ 
tière  ,  qui  reçoit  toutes  les  influences 
céleftes  9  pour  développer  par  leur 
vertu  tous  les  germes  qu’elle  contient. 
Cherchons  donc  dans  la  terre ,  8c  nous 


iç)i  Discours 
trouverons  infailliblement  tout  ce  que 
nous  pouvons  defirer.  Cherchons  fous 
nos  pieds  ,  6c  nous  trouverons  les  mê¬ 
mes  chofes  qui  font  fur  nos  têtes ,  où 
nous  ne  pouvons  aller  chercher.  Tous 
les  Philofophes  font  d’accord  fur  ce 
point  :  tous  difent  que  les  chofes  qui 
font  en  bas,  font  les  mêmes,  ou  de 
îa  même  nature  de  celles  qui  font  en 
haut. 

La  terre  imprégnée  de  toutes  les  in¬ 
fluences  aftrales  ,  produit  des  arbres  , 
des  herbes,  des  plantes,  6c  toute  fortes 
de  fruits  en  abondance. 

Tous  les  métaux  ,  les  minéraux,  les 
pierres ,  le  fable ,  les  cailloux ,  les  fels  9 
font  formés  dans  la  terre  par  les  va¬ 
peurs  aftrales  qu’elle  renvoie  après  les 
avoir  reçues. Ces  vapeurs  font  l’ame  de 
la  Nature,  qui  purifie  tout  par  le  moyen 
du  feu  &  de  l’eau  ;  qui  rend  vifible  ce 
qui  étoit  caché  ,  par  la  féparation  6c 
réunion  des  trois  Principes ,  félon  les 
inffitutions  philofophiques  ,  qui  font 
claires  6c  intelligibles  pour  celui  qui 
veut  prendre  la  peine  de  réfléchir  fur 
ce  qui  eft  comenu  dans  la  terre. 

Si  nous  vîfirons  folgneufement  les 
entrailles  de  la  terre  ,  nous  reconnoî- 

trons 
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trons  qu’elle  renferme  des  fels  de  trois 
efpèces  différentes. 

i°.  On  retire  premièrement  de  la 
terre,  unfel  de  nître  qui  eft  fa  première 
produétion.  Ce  fel  ne  contient  pas  la 
moindre  particule  métallique  par  lui- 
même  ;  mais  quand  on  lui  a  fait  fubir 
une  préparation  convenable  ,  dans  un 
tems  convenable  ,  il  acquiert  de  gran¬ 
des  propriétés  ;  il  n’eft  plus  compa¬ 
rable  au  fel  de  nître  vulgaire  pour 
lors. 

20.  L’efprit  invifible  du  monde  eft 
contenu  dans  le  fel  volatil  de  la  terre  ; 
mais  il  faut  favoir  choifir  cette  terre  ; 
car  une  terre  prife  au  hafard  ne  prô- 
duiroit  pas  un  fel  pareil ,  à  moins  qu’en 
procédant  fans  connoiffance  de  caufe  , 
on  ait  le  bonheur  de  mettre  la  main 
deffus  par  hafard  ;  mais  cela  eft  bien 
difficile. 

30.  La  terre  renferme  auffi  un  fel 
fixe  qu’on  peur  confidérer  comme  la 
matrice  des  deux  fels  dont  nous  ver 
nons  de  parler. 

Il  eft  évident ,  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ,  que  Dieu  a  placé  les 
trois  Principes  dans  la  terre  fur  la-; 
quelle  nous  marchons. 

Après  avoir  raffemblé  ces  trois  prin- 
Tomc  /,  I 
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eipes,  il  faut  les  faire  calciner,  & faire 
ce  que  les  Philofophes  appellent  terre 
^engroffie ,  dont  on  fait  un  amalgame 
avec  le  tiers  de  fon  poids  de  mercure. 
On  doit  mettre  ce  mélange  dans  un 
urinai  avec  un  chapiteau  aveugle  bien 
lutté  8c  placé  dans  le  fumier  de  che¬ 
val  oh  il  faut  le  laiffer  pendant  qua¬ 
rante  jours  ;  mais  il  faut  avoir  la 
précaution  de  changer  le  fumier  tous 
les  quatre  jours  ,  parce  que  l’humi¬ 
dité  de  l’eau  agit  dans  le  foufre  de 
la  terre  avec  la  ficcité  qu’elle, contient 
en  même  tems.  Les  corps  des  quatre 
premiers  métaux  imparfaits  qui  font 
contenus  dans  la  matière ,  fe  corrom¬ 
pent,  8c  cette  corruption  opère  une 
véritable  génération.  La  tête  du  cor¬ 
beau  annonce  cette  corruption. 

Quand  on  voit  paroître  la  noirceur  ,' 
il  faut  retirer  l’urinal  du  fumier  ,  8c 
placer  un  chapiteau  à  bec  pour  diftiller 
au  bain-marie  8c  vaporeux  ,  par  le 
moyen  d’une  chaleur  douce.  On  laiffe 
diftiller  la  liqueur  jufqu  a  la  dernière 
goutte ,  8c  l’on  conferve  prêcieufement 
cette  matière. 

Il  faut  avoir  foin  de  bien  boucher  le 
vafe  qui  contient  l’efprit ,  car  le  foufre 
de  Saturne  eft  très-volatile il  pourroit 
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s’envoler  avant  que  la  coagulation  du 
mercure  foit  faite  par  la  vapeur  qui  fort 
de  ce  même  foufre ,  parce  que  tandis? 
que  le  corps  fe  difiout  ,  l’efprit  fe 
coagule. 

Voilà  pourquoi  tous  les  corps  dow 
vent  refiufciter  après  la  putréfadfion. 
Cette  réfurre&ion  eft  une  fuite  des 
calcinations  &C  diffolutions  antérieu¬ 
res  :  nul  corps  ne  peut  être  revivifié 
avant  que  d’avoir  été  réduit  en  putré- 
fadlion,  dans  la  première  extradfion  de 
l’efprit,  par  la  première  difiolution. 

On  ne  parviendra  jamais  au  point 
d’une  parfaite  putréfa&ion  ,  fans  avoir 
acuité  le  mercure  par  le  moyen  des 
aigles  volans.  La  parfaite  putréfadïiot* 
arrive  toujours  après  que  le  premier 
aigle  a  pris  fon  vol.  Pour  lors ,  les  co¬ 
lombes  de  Diane  font  vivantes  ,  la 
première  doit  avoir  cinq  plumes. 

En  continuant  le  feu ,  cette  colombe 
eft  bientôt  emplumée  ;  elle  aura  bientôt 
pris  un  accroiflement  prodigieux. 

Toutes  ces  opérations  doivent  fe 
fuccéder  les  unes  aux  autres.  Le  point 
efientiel  confifte  dans  le  choix  de  la 
matière  ,  qui  r  félon  Faber  *  Tachiuf- 
nuifment ,  Konrad ,  &  plufieurs  autres 
Auteurs ,  ne  peut  être  autre  chofe  que 
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l’or  aftral  ,  tiré  de  l’air  par  le  moyen 

de  l’aimant  fecret  des  Philofophes. 

Cette  matière  a  la  forme  de  fel 
volatil ,  qui  eft  de  la  plus  grande  pé¬ 
nétration  :  ce  fel  eft  balfamique  pen¬ 
dant  trois  mois  de  l’année  ;  il  doit 
fermenter  avec  le  fel  central  &  fixe 
de  la  terre,  pour  s’unir  avec  le  fel 
volatil  qui  fort  du  même  principe. 

Le  fel  volatil  &  le  fel  fixe  font  con¬ 
tenus  dans  la  même  matière  ,  qu’on 
appelle  la  pierre  des  Philofophes,  qu’il 
eit  bon  de  favoir  difiinguer  de  la  pierre 
philofophale  ;  car  la  pierre  des  Philo¬ 
fophes  eft  la  matière  brute  fortant  de 
la  minière  ,  tandis  que  la  pierre  phi¬ 
lofophale  eil  la  médecine  univerfelle  , 
parfaite ,  tirée  de  cette  matière. 

La  pierre  des  Philofophes  ne  doit 
point  être  trop  fèche  ni  trop  pierreufe 
dans  fa  fubftance  métallique  ;  elle  doit 
tenir  un  juile  milieu  entre  ces  deux 
extrémités  ,  afin  que  l’efprit  du  monde 
puiffe  s’y  attacher  ;  elle  doit  avoir 
d’ailleurs  des  cavités  où  les  Hôtes  du 
Ciel  pui fient  fe  fixer  ôt  établir  leur 
demeure. 

Voilà  les  lignes  extérieurs  par  le 
moyen  defquels  on  peut  reconnaître 
la  madère  minérale  ôc  métallique  ,  à 
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laquelle'les  Philofophes  ont  donné  une 
infinité  de  noms ,  &  qu’ils  ont  indi¬ 
quée  clairement  fous  le  voile  allégo¬ 
rique.  Cette  matière  renferme  une 
grande  quantité  de  fel  central  fixe  , 
qui  excite  bien  promptement  la  fermen¬ 
tation  ,  quand  on  le  joint  avec  de  l’or, 
vulgaire  réduit  en  poudre  impalpable  , 
par  le  moyen  de  la  calcination  ,  ou  ré¬ 
duit  en  feuilles  comme  celles  qu’em¬ 
ploient  les  doreurs. 

L’or  ainfi  réduit ,  en  poudre  ou  en 
feuilles  très-minces ,  doit  fe  diffoudre 
dans  l’efprit  de  ce  fel  fixe  ,  de  la  même 
manière  que  la  glace  fe  difïbut  dans 
Peau  ;  &  cela  arrive ,  parce  que  ces 
deux  fubftances  fortent  du  même  prin¬ 
cipe,  &  ne  diffèrent  pas  plus  entre 
elles,  que  la  glace  diffère  de  l’eau  non 
glacée. 

Nous  difons  que  la  pierre  des  Phi- 
lofophes  contient  un  fel  central ,  &c 
nous  ajoutons  que  ce  même  fel  contient 
un  autre  fel ,  qui  eft  purement  aflral  &c 
volatil  ;  ces  deux  lels  font  renfermés 
dans  cette  matière ,  comme  dans  uné 
matrice  légitime  que  la  Nature  leur  a 
préparée. 

Il  ne  faut  pas  faire  un  puits  de  quinze 
cents  lieues  de  profondeur  pour  aller 

l.  “j 
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chercher  cette  matière  dans  le  centre 
de  la  terre  ,  oit  l’on  pourroit  la  pren¬ 
dre  ;  mais  elle  ne  feroit  pas  meilleure 
que  celle  qu’on  prendroit  à  trente  pieds 
de  profondeur. 

J’ai  appris  à  connoître  cette  terre 
©u  efprit  univerfel ,  en  lifant  les  Ail¬ 
leurs  que  je  viens  de  citer  ;  mais  je  ne 
diffimulerai  point  que  j’avois  déjà  lu 
tous  les  ouvrages  d’Hermès ,  d’Arnaud 
de  Ville-Neuve  ?  de  ceux  de  Raymond 
Lulie. 

L’expérience  m’a  prouvé  que  j’avois 
trouvé  la  véritable  minière  des  Philo¬ 
sophes  ,  d’où  l’on  tire  ce  qu’on  appelle 
mâche-fer  de  Heffe-Caffeb 

Ce  mâche-fer  n’eft  autre  chofe  que 
les  pyrrites  qu’on  trouve  en  abon¬ 
dance  aux  environs  d’Auteuil ,  de  ail¬ 
leurs  dans  les  terres  glaifes. 

Ces  pyrrites  font  des  petites  pierres 
noirâtres  ou  grisâtres  ;  elles  n’ont  ni 
goût  ni  odeur.  Si  après  les  avoir  con- 
cafle  on  les  expofe  à  l’air  pendant  quel¬ 
ques  femaines  dans  un  hangard ,  à  cou¬ 
vert  des  rayons  du  foleil  de  de  la  pluie  » 
elles  attirent  l’efprit  du  monde  en  abon¬ 
dance  ;  elles  acquèrent  une  augmenta¬ 
tion  de  poids.  Après  avoir  été  expo- 
fées  pendant  quelques  femaines  ?  elles 
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font  fubmergées  dans  l’efprit  univerfeL 
Quelquefois  elles  fe  convertirent  en 
vitriol  doux ,  verd ,  dont  on  fait  un 
excellent  remède,  félon  Glaubert.  Ces 
pyrrites  contiennent  réellement  la  ma¬ 
tière  prochaine  de  la  pierre  philofo- 
phale  ;  mais  il  exifle  un  autre  fujet  oii 
elle  eft  encore  plus  prochaine. 

On  trouve  ce  fujet  aux  environs  des 
mines  d’or  ,  en  Hongrie  ,  en  Tranfil- 
vanie ,  à  Nuremberg ,  &  ailleurs.  Rien 
n’eft  plus  propre  que  cette  fubflance 
métallique  pour  faire  le  filet  de  Phe- 
ton ,  pour  prendre  i’oifeau  d’Hermès  y 
parce  que  cette  matière  contient  beau¬ 
coup  de  foufre  d’or  volatil  ;  mais  ce 
fujet  doit  être  travaillé  par  une  main 
philofophique. 

On  pourroit  faire  une  excellente 
teinture  avec  la  terre  qui  eft  aux  en¬ 
virons  des  rivières  qui  roulent  des 
paillettes  d’or  dans  les  Indes  occiden¬ 
tales  ,  parce  que  cette  terre  contient 
beaucoup  de  fable  d’or  &  de  foufre 
d’or  volatil  qui  fe  trouvent  au  degré 
convenable  au  magiftère ,  <k  il  feroit 
très- difficile  d’amener  l’or  vulgaire  à 
ce  point  par  le  moyen  des  calcinations 
connues. 

La  conjondion  &  fermentation  du 

I  iv 
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fel  volatil  avec  le  fel  fixe,  annonce 
toujours  un  foufre  d’or  volatil  ou 
aftral  ;  c’eft  pour  cette  même  raifon 
que  les  Philofophes  ont  dit ,  que  les 
chofes  qui  font  en  haut  font  femblables 
a  celles  qui  font  en  bas,  &c  que  celles 
qui  font  en  bas  font  femblables  à  celles 
qui  font  en  haut ,  c’efi- à-dire  qu’on 
peut  trouver  de  lor  aftral  &  volatil 
dans  les  lieux  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer.  Tout  le  fecret  de  cette  opé¬ 
ration  confifïe  dans  la  fixation  du  vo¬ 
latil  &  dans  la  volatilifation  du  fixe. 

Nous  lifons  dans  la  Table  d’Eme- 
raude ,  que  la  matière  de  la  teinture 
univerfelle  doit  être  compofée  de  fel 
volatil,  aérien  &c  de  fel  fixe  de  la 
terre  :  ces  deux  fels  doivent  être  unis 
enfemble  par  le  moyen  d’une  fermen¬ 
tation  naturelle  ;  car  il  faut  conjoindre 
légitimement  ces  deux  fubftances  pour 
faire  un  compofé  parfait. 

Un  grand  nombre  de  Chimiftes  ont 
travaillé  long-tems  fur  ces  deux  fubf- 
îances  &  ont  perdu  leur  tems  ,  parce 
qu’ils  ignoroient  la  manière  d’attirer 
l’efprit  univerfel  avec  fon  véritable 
aimant. 

L’aimant  philofophique  ne  fe  fait 

pas  avec  des  cailloux  ou  du  marbre 
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calciné  ;  car  les  réfidus  ou  têtes  mortes 
de  pareilles  matières  ,  ne  procureront 
jamais  un  avantage  complet  ;  parce 
que  le  feu  auquel  il  faut  les  expofer 
pour  les  calciner,  détruit  la  plus  grande 
partie  de  l’humidité  on&ueufe  &:  du 
lel  fixe  qui  eft  la  bafe  du  véritable  ai¬ 
mant.  Voilà  pourquoi  l’efprit  qu’on 
attire  avec  ces  matières  ne  fauroic 
procurer  une  conjon&ion  ni  une  fer¬ 
mentation  parfaite  ;  mais  l’azoth  des 
Philofophes  contient  un  fel  fixe  &  une 
humidité  onftueufe  qui  font  incombuf- 
tibles.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
Philofophes  difent  qu’on  peut  calciner 
cette  matière  au  fourneau  de  réver¬ 
bère  ou  dans  un  four  de  verrier ,  fans 
craindre  d’altérer  les  fubftances  qu’elle 
renferme. 

La  rofée  du  mois  de  Mai ,  î’eau  de 
pluie  qui  tombe  entre  les  deux  équi¬ 
noxes  ,  c’eft-à-dire  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre  9 
ainfi  que  la  neige,  toutes  ces  matières 
font  remplies  de  fel  volatil  élémen¬ 
taire  aftral  ;  mais  il  n’y  a  point  de  fel 
fixe  de  la  terre.  On  pourroit  l’y  joindre 
&C  faire  un  excellent  compofé  ,  fi  l’on 
favoit  employer  les  moyens  conve¬ 
nables.  Je  ne  parle  point  ici  de  la  mé~ 
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decine  univerfelle  pour  guérir  toutes 
les  maladies  du  corps  humain;  je  parle 
feulement  d’une  teinture  univerfelle 
pour  les  métaux ,  que  beaucoup  d’Ar- 
îiftes  rejettent  très-mal-à-propos. 

La  teinture  univerfelle  eft  beaucoup 
moins  difficile  à  faire  que  la  médecine 
univerfelle  ,  quoique  l’une  &  l’autre 
doivent  leur  exigence  au  même  prin¬ 
cipe  ;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  la  médecine  a  des  proprié¬ 
tés  que  la  teinture  n’a  pas.  Avec  le 
tems  &  une  addition  de  peu  de  chofe  9 
on  pourroit  facilement  conduire  la 
teinture  au  degré  de  perfeélion  de  la 
médecine  ;  mais  je  fuis  très-perfuadé 
que  bien  des  perfonnes  fe  borneroient 
à  la  teinture  univerfelle ,  fi  elles  avoient 
le  bonheur  de  la  pofféder.  lime  femble , 
cependant  ,  qu’on  feroit  beaucoup 
mieux  de  fuivre  les  racines  de  la  tein¬ 
ture  jufqu’au  tronc  de  la  médecine , 
parce  qu’il  paroît  que  c’efi:  un  moyen 
que  Dieu  a  accordé  pour  pouvoir  fub- 
fifier  en  faifant  des  recherches  qui  peu¬ 
vent  conduire  à  la  plus  grande  de 
toutes  les  découvertes  pofiibles. 

Les  feîs  de  tartre,  de  nître,  le  bo¬ 
rax  ,  l’arfénic ,  les  cendres  gravelées  , 
le  mercure  fublimé ,  l’orpiment ,  n’en- 
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trent  point  dans  la  teinture  univerfelle. 
Les  Scrutateurs  de  la  Nature ,  dit 
l’Angelot ,  confeflent  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  faire  le  diffolvant  de  l’or 
dans  le  fel  aftral.  Tous  les  fels  vul¬ 
gaires  ne  font  que  bleffer  l’or  ou  le 
divifer  ;  le  fel  volatil  *  de  l’air  feul , 
peut  le  diffoudre  totalement  &  en  ex¬ 
traire  la  quintefcence.  Les  atomes 
aeriens  forrifient  l’efprit  de  fel  aftral 
&  lui  communiquent  une  odeur  balfa- 
mique  ,  comme  aux  plantes  &  à  tous 
les  aromates. 

Helvétius  prétend  qu’on  peut  faire 
la  teinture  univerfelle  en  peu  de  tems  ; 
mais  il  fe  trompe  groffièrement  ;  il  eft 
certain  qu’il  faut  moins  de  tems  que 
pour  faire  la  médecine  univerfelle. 
Helvétieus ,  d’ailleurs  ,  ne  pouvoit 
parler  de  ce  tems  que  comme  un  aveu¬ 
gle  des  couleurs  ,  parce  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  fu  ni  fait  le  grand  œuvre,  quoi¬ 
qu’il  eût  fait  plufieurs  ouvrages  où  l’on 
voit  qu’il  veut  parler  comme  un  adepte 
&  indiquer  des  chemins  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  connu.  Il  eft  vrai  que  cet  Auteur 
a  fait  la  projection  en  public  ;  mais  cela 
ne  prouve  que  fon  ignorance  ;  les  vrais 
Philofophes  font  modeftes ,  &  ne  cher¬ 
chent  point  à  fe  repaître  de  fumée.  On 
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a  fu  qu’un  adepte  avoit  donné  quel* 
ques  grains  de  poudre  fpécifïée  à  Hel¬ 
vétius  ,  6c  que  celui-ci  voulut  fe  faire 
un  nom  avec  une  cbofe  de  fi  peu  de 
conféquence  ,  parce  que  la  poudre 
fpécifïée  n’eft  plus  propre  à  la  multi¬ 
plication  6c  ne  fauroit  guérir  la  moin¬ 
dre  fièvre. 

Nous  ne  fommes  point  jaloux  de  la 
réputation  qu’Helvétius  s’eft  acquife  ; 
mais  nous  nous  croyons  obligés  d’aver¬ 
tir  nos  Leéleurs  qu’ils  ne  retireront 
jamais  le  moindre  avantage  en  lifant 
tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur.  Son 
Veau  cCor ,  qui  lui  a  procuré  tant  de 
complimens  ,  ne  contient  quune  feule 
pbrafe  où  il  a  dit  la  vérité ,  fans  y 
penfer  probablement;  mais  cette  vé¬ 
rité  eft  couverte  du  voile  allégorique  » 
6c  par  conféquent  ne  peut  guère  être 
apperçue  que  par  un  adepte. 

Le  feul  fecret  des  Philofophes  *  fans 
lequel  il  n’eft  pas  poflible  de  faire  la 
médecine  univerfelle ,  eft  la  fubftance 
la  plus  pure  des  influences  aftrales. 
Cette  fubflance  épaifîit  l’air  en  quelque 
manière  6c  le  convertit  en  terre  après 
lui  avoir  fait  fubir  plufieurs  métamor- 
phofes  ,  6c  de  cette  même  terre  on  re¬ 
tire  un  fel  fixe  terreftre  par  le  moyen 
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d’une  fermentation  naturelle.  Cette 
fermentation  volatilîfe  le  fel  fixe  de  îa 
terre  &  le  fait  devenir  comme  un  feu , 
auufîi-tôt  qu’il  eff  dépouillé  de  toutes 
ces  impuretés  terreftres  ;  mais  ce  fel 
ne  devient  feu  qu’après  la  vingtième 
diffolution  &  coagulation  :  en  deux 
mots  ;  volatilifez  la  partie  fixe  de 
Fazoth  ;  fixez  celle  qui  efi:  volatile  , 
&  vous  aurez  le  feu  des  Philofophes* 


Fin  du  premier  Vehime, 
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J’ai  lu  ,  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Manufcrie  intitu  é  :  Difcours 
Philofophique  fur  les  Crois  Principe  ,  par 
M.  ***.  Je  n’ai  rien  rrouvé  dans  cet  Ouvrage 
qui  eft  de  pure  Alchimie  ,  qui  m’ait  paru  d  * 
voir  eu  empêcher  l’impi  efïîon.  A  Paris ,  ce  13 
Septembre  17S0.  MAC  QU  ER, 


P  Kl  y  ILE  GE  DU  RO  h 

Lo  U  I  S,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre ,  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  >  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris5 
Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils Sc 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut. 
Notre  bien-amée  la  Dame  Sabine  Stuart 
de  Chevalier  Nous  a  fait  expofer  qu’el’e 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  de  fa  compolition  ,  intitulé  :  Dif 
cours  Philo fophique  fur  les  trois  Principes  £ 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  à  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofante  3 
Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  par 
tout  notreRoyaume.  Voulons  qu’elle  jouiffe  de 


Peffet  dupréfentPriv:lége,pour  elle  &  Tes  hoirs 
à  perpétuté,  pourvu  qu'elle  ne  le  rétrocédé  à 
perfonne  j  &  fi  cependant  elle  jugeolt  à  propos 
d’en  faire  une  ccflion  ,  l’Aéte  qui  la  contiendra 
fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndcale  de  Pa¬ 
ris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la 
ceffiori  ;  &  alors,  par  le  fait  feul  de  la  cefîion  en- 
regiftrée,  la  durée  du  préfent  privilège  fera  ré¬ 
duite  à  celle  de  la  vie  de  l’Expo  fan  te  ou  à  celle 
de  dix  années ,  à  compter  de  ce  jour  ,  h  l’Expo- 
fan  e  décédé  avant  l’expiration  defdites  dix  an¬ 
nées.  Le  tour  conformément  aux  articles  IV  3c 
V  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août  1777 , 
ponant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faisons  défenfes  à  tons 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  feient,  d’en 
introduire  d’impreffon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auffi  d’im¬ 
primer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven¬ 
dre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  9 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être ,  fans 
lapermiffion  expreiïe  &  par  écrit  de  ladite  Expo- 
fante ,  ou  de  celui  qui  la  repréfentera  ,  à  \  ei  îe 
de  faifie ,  &  de  confifcation  des  exemp  aires 
contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d’amende  ,  qui 
ne  pourra  être  modérée  ,  pour  la  première  fois  y 
de  pareille  amende  ,  &  de  déchéance  d’état  en 
cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens,  dommages 
&  intérêts,  conformément  à  l’Arrêt  du  Confeil 
du  trente  Août  1777  ,  concernant  les  contre¬ 
façons.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiflre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 


que  Timpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faîte  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  beau 
papier  &  beau  caraéïere  ,  conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  ,  à  peine  de  dé¬ 
chéance  du  préfent  Privilège  ;  qu’avant  de 
l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura 
ifèrvi  de  copie  à  l’impreflion  dudit  Ouvrage , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y  aura  été  donnée ,  ès  mains  de  notre  très-cher 
ôc  féal  Chevalier  a  Garde-des-Sceaux  de  Fran¬ 
ce  ,  le  fieur  Hue  de  Miromenil;  qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  Maupeou,  &.  un  dans 
celle  dudit  fieur  Hue  de  Mjromenix:  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu 
defquelles- vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ladite Expofante ,  &  fes  hoirs,  plei¬ 
nement  &  paifiblement,  fans  fouffrir  qu’il  leur 
foiî  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  Copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  due' 
ment  fignifiée  ;  &  qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confe,  11ers- 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Ori¬ 
ginal.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l'exécution  d’icelles,  tous  Aéfes  requis  &  né- 
ceffaires ,  fans  demander  autre  permifiîon  ,  &> 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor¬ 
mande  &  Lettres  à  ce  contraires;  car  tel  efl: 
notre plaifir.  Donné  à  Paris,  le  treizième  joue 


de  Décembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
quatre-vingt  ,  &  de  notre  Régné  le  feptieme. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeti. 

LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  RegiJlre  XXI  de  la  Chambre  Royalt 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
jï°.  2199.  fol.  43i-  conformément  aux  difpofitions 
.énoncées  dans  le  préfent  Privilège  ;  &  à  la  charge  de 
remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires 
prejcrits  par  l’Article  CVlll  du  Réglement  de  1723, 
«AL, Paris,  ce  16  Janvier  1781. 

FOURNIER,  Adjoint* 
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